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LUs j'avance dans la vie,
plus je deviens féroce, et il
y a des moments où je me

, demande si je n'ai pas dans
les veines quelques gouttes
du sang du juge Lynch.

Eh bien, oui, je ne dé-
saprouve pas tout à fait l'exécu-
cution sommaire des Italiens ac-
cusés de l'assassinat de Hennespy.
chef de police de la Nouvelle
Orléans.

Ces gens là étaient évidemment cou-
pables, mais des jurés achetés ont réussi
à les déclarer innocents, donnant ainsi
un soufflet à la justice et une preuve de
bassesse de cœur qu'on a peine à s'ex-
pliquer.

Et ceci se passe en plein dix-neuvième siècle, au
Canada comme aux Etats-Unis.

L'autre jour, à Montréal, nous avons été té-
moins d'un fait de ce genre, et l'honorable juge
Baby, qui présidait la Cour, a flétri en termes
énergiques et justes, la conduite des jurés qui ont
rendu un verdict de non coupable, alors que la
preuve était claire.

Ces jurés sont ou imbéciles ou corrompus, et
dans l'un et l'autre cas ils ne sont pas dignes de
remplir des fonctions qui exigent de la conscience
et de l'intelligence.

M. H.-J 'Cloran, avocat distingué, de Montréal,
vient de publier un travail très bien fait sur le
système du jury, et j'en extrais un passage qui me
semble tout à fait d'actualité, en ce temps où l'on
voit tant de fautes commises par certains jurés.

Est il juste qu'un seul juré puisse s'opposer à un
verdict motivé par la preuve faite I

" Les jurisconsultes éminents qui ont e-xprimé
leurs vues à ce sujet sont à peu près également di-
visés sur la question de l'unanimité, tandis qu'il y
en a peu qui sont en faveur de la réduction du pe-
tit jury. L'unanimité du jury n'est pas requise
dans le système adopté en France, en Allemagne
et en Italie, ni en aucun autre pays, si ce n'est en
Angleterre et dans ses colonies, et aux Etats-Unis.
Il a été nommé une commission en Angleterre, en
1830, pour préparer un rapport sur les cours de
droit coutumier. La règle qui exige l'unanimité
fut discutée par cette commission qui, dans son
rapport, déclara qu'il est difficile d'en défendre la
justice ou la sagesse. Elle propose que le jury
soit tenu ensemble pendant douze heures, et que,
à la fin de ce temps, si neuf jurés s'accordent, cela
soit considéré comme le verdict. Cette suggestion
de la commission a dormi depuis lors et, apparem-
ment, il ne se fait aucun effort pour prendre -ac-
tion d'après elle.

" En exprimant ses vues à ce sujet, Chs-C. Bon-
ney, ex président de l'association du barreau de
l'Illinois, etc., dit : J'ai une conviction arrêtée
qu'il devrait être permis aux deux tiers ou aux
trois quarts du jury de rendre un verdict dans les
causes civiles et criminelles. La majorité desjuges,
dans les plus hautes cours, par exemple dans les
cours suprêmes, peut rendre jugement et il me
semble que le même principe devrain autoriser un
verdict rendu par la majorité du jury.

"Les défenseurs du verdict par la majorité pré-
tendent en outre que le résultat de ce changement
serait de diminuer les crimes, car si neuf pouvaient
déclarer une personne coupable quand, à présent,
il en faut douze, la connaissance de ce fait aurait
pour conséquence de décourager et de réprimer le
vice. D'autres soutiennent que le verdict du jury
ne devrait pas dépendre de l'opinion ou de l'obsti-
nation et de la corruption d'un ou de deux hommes.
Avec le système actuel, un homme a trop de pou-
voir, et ils font objection à ce qu'un écervelé puisse
être cause d'un désaccord ou d'une illégalité dans
le procè

" Selon M. W. Thornton, de l'Indiana, les mau-
vais effet de la loi qui exige un verdict unanime
sont beaucoupplus grandsque ceuxqui résulteraient
d une loi permettant à la majorité de prononcer
un verdict. " Les verdicts en chambre close sont
presque toujours, dit il, le résultat d'un compro
mis ; ils ne sont rien plus que le verdict de la ma-
jorité. Il est contraire à l'expérience humaine
que douze hommes puissent s'accorder sur une
question discutable qui leur est soumise, et la rai-
son qui exige cet accord quand il s'agit de l'ins-
truction d'une cause, est, d'après mon expérience
du monde, enveloppée d'un demi mystère. Des
questions d'une grande importance sont décidées
d'après le principe de la majorité. La majorité
décrète des lois qui affectent le bien-être de mi-
lions de citoyens ; même le vote d'un seul ou de
plusieurs centaines de représentants du peuple
peut déterminer ce que seront ces lois. Il peut
en être de même pour la guerre qui met en jeu la
vie et la propriété de millions de personnes.

" En 1876, un seul vote dans le collège électo-
ral détermina l'élection d'un président des Etats-
Unis. Pourquoi alors la vie, la liberté et la pro-
priété d'un individu exigeraient-elles une décision
plus certaine que celles de millions de personnes
Je ne crois pas que les risques de condamner un
innocent soient matériellement augmentés. Toute-
fois il faudrait l'accord de ne pas moins de neuf
jurés pour rendre le verdiet. Un verdict de la
majorité obvierait beaucoup à la possibilité de trier
un jury dans l'int<rêt de l'accusé ou de permettre
à un juré obstiné d'en arriver à un désaccord."

*a* M. Cloran expose longuement les deux

côtés de la question, donne l'opinion de la plupart
des juges et conclut à la conservation du système
actuel.

Ce qui vient de se passer à la Nouvelle-Orléans
et à Montréal n'est pas cependant de nature à nous
faire admirer la loi qui exige l'unanimité des ju-
rés.

M. Cloran fait toutefois ressortir un fait très
juste et qui a bien lieu d'attirer l'attention des lé-
gislateurs : le choix anormal que l'on fait des
grands et des petits iurés dans la Province de Qué-
bec.

" Les fonctions du petit jury, dit-il, sont infini-
ment plus sérieux que celles du grand jury. Le
premier est souvent appelé à décider de questions
sur lesquelles il n'est donné à aucun autre pouvoir
dans le pays de se prononcer. Et la loi tend à
faire absorber par le grand jury, revêtu d'une res-
ponsabilité des plus restreintes, les éléaents les
plus influents de la société an grand détriment de
l'efficacité du petit jury. Voilà qui est évidem-
ment illogique, anormal et contraire à l'adminis-
tration intelligente et effective de la justice ".

C'est parfaitement vrai.
Ce qui ne l'est pas moins c'est que le système de

procès par jurés, tout logique qu'il soit, n'inspire
pas une grande admiration à ceux qui ont assisté
souvent aux séances des cours d'assises.

M. Cloran cite un fait qui illustre cette triste
vérité.

" La question posée à nombre de personnes ap-
partenant à toutes les classes de la société, sur ce
qu'elles pensaient de l'institution du tury, a pres-
qu'invariablement provoqué la même réponse : "Si
je n'étais pas coupable du crime dont je serais ac-
cusé. je voudrais que mon procès fut fait par la
Cour, mais si l'étais coupable, je voudrais au con-
traire avoir mon procès devant un jury. "

* ** L'institution est loin d'être mauvaise en
elle même, mais il serait temps d'opérer une ré-
forme dtns le choix des jurés, des petits jurés sur-
tout, de ne prendre que des hommes intelligents
et moraux, et aussi de les traiter mieux qu'on ne
le fait maintenant.

Comme on l'a déjà dit, les jurés sont "nourris
comme des criminels et couchés comme des vaga-
bonds," et quant à l'indemnité qu'on leur accorde,
elle est ridicule.-

Dans le district des Trois Rivières, on en est
arrivé à ne plus les payer du tout.

* ** Il résulte donc de ces quelques faits que la
loi est mauvaise, les jurés sont mal choisis, mal
traités et qu'ils rendent parfois de mauvais ver-
dicts.

Que ces mauvais verdicts entraînent le peuple
à corrmettre aussi des actes illégaux, et que l'on
en arrive à lyncher des accusés.

Demain on lynchera peut être des jurés, et après-
demain des juges ou même des journalistes 1 ce
qui serait déplorable à tous les points de vue.

*,* Tout cela est très pessimiste, à coup sûr,
mais comment diable ne pas l'être un peu quand
on voit ce qui se passe même dans ce que l'on est
convenu d'appeler la haute société.

L'aristocratie anglaise menace de devenir la whis-
keyeratie.

Cent cinquante deux pairs du Royaume, l'élite
de la nation-paraît-il, bien queje n'en croie rien-
sont propriétaires de 1539 cabarets, à Londres.

Le comte de Derby en possède 72.
Le duc de Bedford, 43.
Le duc de Devonshire, 47.
Le comte de Cowder, 39.
Le comte de lRutland, 37.
Le.comte de Dudley, 35.
Le duc de Northumberland, 34.
Le duc de Portland, 32.
Et pour nous en tenir là, un évêque anglican,

le très révérend Richard Lewis, D. D , évêque de
Llandoff est proprietaire de deux débits de whiskey.

C'est renversant!
Je ne demanderai pas qu'on les lynchdt, non, je

suis un modéré, mais ne pourraib on pas forcer ces
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gens-là à consommer eux-mêmes une partie du
poison qu'ils font vendre aux autres, à la canaille,
comme on disait à la cour de Louis XV, ce bandit
couronné qui a volé le Canada à la France pour le
lonner à l'Angleterre.

* * En fait de boissons alcooliques, savez-vous
ce que le Canada en a consommé pendant l'année
dernière 7

Whiskeytpur, 5,091,475 gallons, soit plus de un
geallon par tête.

Bière 17,196,000 gallons, près de 4 gallons par
individu.

Il est vrai que pour se reposer on a fumé plus
de dix millions de livres de tabac.

SAULT-AU-RECOLLET

Ce charmant village, agréablement situé sur les
bords enchanteurs de la rivière Des Prairies, à
six milles de la métropole, est sans contredit une
des plus anciennes paroisses de lîle de Montréal,
car son origine remonte à la fin du 17me siècle,'
quelques années seulement après la fondation de
Ville-Marie, par M. de Maisonneuve, aussi son his-
toire est-elle entièrement liée à celle de cette der-
nière.

Tous nos historiens s'accordent à dire que le
nom "Sault-au Récollet "fut donné au dernier
rapide de la rivière Des Prairies, parce qu'en juil-
let 1625, le Père Nicolas Viels'y noya, au retour
du pays des Hurons, où il avait séjourné pendant
deux années.

Les opinions sont partagées quant aux circons-
tances qui ont accompagné cette mort. D'aucuns
prétendent qu'elle fut purement accidentelle ,
d'autres qu'il fut lâchement et malicieusement pré-
cipité à l'eau, avec un de ses néophytes, par trois
sauvages qui leur servaient de guides. Cette der-
nière assertion est soutenue par plusieurs écrivains
dignes de foi, et en particulier par M. Faillon dont
l'autorité en matière historique est universelle-
ment reconnue en ce pays.

Dans son lhstoire de la Colonie française au
Caqada (vol. I, page 216), nous lisons le compte-
rendu de ce malheureux événement comme suit •

"lEn 1625, le Père Nicolas Viel, Récollet, qui
était allé au pays des Hurons avec le Père Joseph
Le Caron et le Frère Gabriel Sagard, et y était
demeuré tout ce temps, (2 ans), fut invité par des
Hurons à descendre avec eux à la traite. Il ac-
cepta la proposition dans l'intention d'aller faire,
pour lui-même, les exercices spirituels au couvent
de N..D. Des Anges, et prit avec lui un de ses dis-
ciples, encore enfant, appelé Ahautsic qu'il avait
instruit et baptisé. Le convoi se composait de
Hurons, assez honnêtes, parmi lesquels il s'en
trouva quelques-uns qui étaient ennemis de la re-
ligion, quoiqu'ils feignissent de respecter et d'ai-
mer ce missionnaire. Un gros temps qui survint
écarta les canots et ce religieux, se trouvant dans
le sien avec trois sauvages scélérats et impies, ils
le précipitèrent dans la rivière Des Prairies ainsi
que son disciple, en descendant à Montréal, au der-
nier sault, dont les eaux rapides et profondes les
submergèrent en un instant... L'endroit où ce re-
ligieux fut noyé est appelé encore aujourd'hui
Le, aultau Récollet

L'infatigable archéologue canadien S. H.
le lieutenant - colonel J Viger, premier maire
de Montréal, auquel le Canada doit la conserva-
tion ou la découverte de ses principales richesses
hstoîiques, donnent les renseignements suivants,

dans un tableau biographique, qui suppose de
longues et minutieuses recherches :" Nicolas Viel,
arrivé en Canada le 28 .juin 1623, se rendit aux
missions huronnes le 20 août de la même année,
et fut tué à son retour, vers la fin de juillet 1625 ".

Nous trouvons enfin une dernière confirmation
de l'assassinat de ce missionnaire dans la Relation

abréglée de quelques missions, par le Père F.-J.
Bressany (appendice X, page 309), qui se lit
comme suit " Le Frère Sagard avait été rappelé
en Europe, et le Père Viel qui venait en 1623
chercher du secours dans la Colonie, après 2 ans
d'absence, avait péri victime de la cruauté et de
l'impiété d'un de se.s guides. Le nom de Sault-au.
Récollet est resté au rapide dans lequelles sau-
vages le précipitèrent, au nord de 1île de Mont-
réal "

Il demeure donc parfaitement avéré que ce re-
ligieux a été victime de la cruauté de,; sauvages.

Quel a été le mobile de ce crime? Nul ne le sait
et nous ne le saurons probablement jamais; on
peut conjecturer néanmoins que c'est en haine de
la foi.

Si l'on considère que les Hurons, évangélisés
depuis peu et trop ignorants encore pour pouvoir
apprécier la grandeur et les beautés de la véritable
religion, avaient vi-illi de temps immémorial dans
les plus ridicules superstitions et jouissaient d'une
liberté illimitée, n'étant retenus par aucune loi ni
aucune autorité, on ne sera point surpris que les
saints religieux qui venaient leur prêcher l'humi-
liation et le sacrifice, n'aient maintes fois trouvé
la mort dans l'exercice de leur glorieux et sublime
apostolat.

Honneur à ces humbles martyrs, à ces vaillants
confesseurs, à ces hardis pionniers de la civilisa-
tion ! Leur souvenir vivra éternellement parmi
nous. Le peuple qu'ils ont évangelisés, après avoir
perdu sa langue, ses habitudes et une partie de sa
nationalité, est descendu dans la tombe, il est
vrai, mais ce n'est qu'après avoir compris et pra-
tiqué les préceptes de cette religion divine qui a
renouvelé la face de la terie.

gouilles surplombant les abîmes. Soudain, un Pr
fond silence régnait sur toute l'assistance.

La doyenne s'était levée : la cloche-mère allait
parler I....

* *

La lune qui, jusque-là, brillait aux cieux d'une
lueur doue, se voilait discrètement pour ne pointtroublerla cérémonie. Un gros nuage, passant
devant elle, plongeait l'auguste compagnie dans
une ombre impénétrable ; car ils sont remplis de
mystère les conciles des cloches pendant la sainte
semaine. Nul mortel n'a pu p4 nétrer leurs secrets,9nul n'a pu entendre les paroles prononcées dans
ces séances mystiques.

Ce qu'on sait, ce que nous distinguions, nous
enfant4, à travers les paupières baissées de nos
yeux clos par le sommeil calme et régulier des pre-miers ans, c'est qu'au bout de quelques instants-
la irne éclairant de nouveau le sombre portail-les
cloches quittaient leurs sièges improvisés, et for-
maient la haie sur le passage des trois reines quidonnaient le signal du départ.

Chacune alors, troussant sa corde sans bruit et
ceignant ses reins, prenait son vol silencieux à la
suite des guides choisis, comme une armée qui s'é.
lance sur les pas de son chef.

Un long bruissement, harmonieux c -mme un ac-
cord de harpes, marquait seul ce départ, et la
troupe d'airain s'estompait à l'horizon, distançant
déià les pauvres vieilles clochettes asthmatiques
qui se hâtaient à l'envi pour n'être point abandon-
nées en route.

Bientôt le ciel était libre, les retardataires elles-
mêmes avaient disparu.

Seul, au sommet du haut clocher pointu, perché
sur la croix, le vieux coq de cuivre, préposé à la
garde du monument, prenait en l'absence des mai-
tresses du saint logis possession de son empire éphé-mère. Il tournoyait sur son axe, important et
joyeux, répondant par des grincements rogues aux
salutations respectueuses et aux psalmodies do-
lentes du vent son comp& 1.

Ah! les longues heures d'attente anxieuse pas-
sées à!veiller pour surprendre le retour des
cloches!

Comme nous écarquillions nos yeux à la fenêtre
de la chambrette!

Par quel chemin rentreraient-elles au bercail?1
Les pauvres vieilles invalides auraient elles eu la
force de faire jusqu'au bout le pèlerinage? Ques-
tions importantes qui, pendant trois jours, han-
taient nos cerveaux, et que nous ne savions com-
ment résoudre. Le sommeil nous saisissait trai
treusement pour nous empêcher de voir et d'en-
tendre, car les cloches qui reviennent de Rome
n'aiment pas à être surveillées...

* *

Dig ! ding ! don!
Les cloches sont de retour.
C'est dimanche ! Dans la splendeur dorée du

matin nouveau, au milieu des airs joyeusement
ébranlés par leur carillon triomphal, résonnent les
accents sacré.

Les cloches sont revenues de Rome, et toutes à
la fois, de la cathédrale aux églises, de la ville aux
villages, comme des commères jacassantes, elles
racontent à 1 urs ouailles leur veyage lointain.

Elles diuent le pacte solennel qui lie l'une à
l'autre, la Mort et la Vie. Elles chantent l'éter.
nelle résurrection des douleurs et des joies, la
gloire des soleils sans nombre qui roulent dans
l'espace, irradiant d'une maniir-e infinie et hau-
taine les pauvres et les riches, les vertus et les
vices, indifférents à nos misères comme à nos
triomphes, uniquement créés pour célébrer en can-
tiques de flammes l'harmonie suprême de la nature
qui déchaîne les tempêtes, lance la foudre et tord
sous les rafales les forêts échevelées, mais qui sait
aussi répandre le long des sentiers ombreux l'ha-
liene parfumée des aubépines fleuries.

Dig ! ding ! don !
Les cloches sont revenues.

MAURICES LEFeBvR.

Bordeaux, P.Q.

VOYAGE DE CLOHES

iG !ding ! don!
Les cloches s'en vont à

Rome.
Pendant trois jours entiers

on ne les entendra plus.
Et nos jeunes imaginations

crédules se mettaient à la tor.
ture pour deviner par quel

mystérieux chemin elles étaient parties, les trois
cloches de la vieille église qui bourdonnent en-
core à nos oreilles et nous apportent, loin du nid
paternel, les souvenirs joyeux ou lugubres le l'en-
fance.

Nous les voyions jadis, en rêve, se glisser la
nuit, comme des échappées de pension, hors des
ogives de la grande tour.

Nous les apercevions ensuite calmes, majes-
tueuses, attendant, assises sous le porche monu
mental, les cloches des églises environnantes et
celles des villages voisins.

Elles arrivaient l'une après l'autre ou deux à
deux, suivant les paroisses Il y en avait des
jeunes, éblouissantes de fraî cheur, resplendissantes
dans leur robe d'airain, dandinant coquettement
leur gracieux battant,-telle une marquise du
temps jadis sa haute canne de jonc à pomme d'or
ciselé. D'autres, au contraire, les vieilles villa-
g -oises, toussotant d'une voix fêlée, se traînaient
péniblement, appuyées sur leur battant ébréché,
et laissant pendre derrière elles leur corde dérou-
lée, aux folles mêches grises.

Quand l'assemblée était au grand complet,
toutes alors, cloches des villes et cloches des
champs, réunies au pied de la cathédrale, mon-
taient ensemble l'escalier de pierre, escaladaient
les portiques, et, parvenues au sommet des tours,
s'inclinaient respectueusement devant les trois
souveraines, comme font aux cérémonies officielles
les ambassadeurs chamarrés devant les rois tenant
audience. Après les compliments d'usage, les vi-
siteuses prenaient place et s'asseyaient sur les gar-
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MYSTÉRTEUSE É COTLLE
(Ci 'NSON)

Clou scintillant de la céleste voûte
Etoile d'or aux reflets radi-ux,
Astre brillent, quand tu poursuis ta route,
Observes-tu notre Monde ennuyeux ?
Humble guichet de l'immense Empyrée,
Es-tu la vitre oùt des êtres pensants
Vont regirder dans la plaine éthérée
Ce qu'il advient des mortels impuissants ?f

Es-tu grande lunette
Par où des purs esprits
Couvrent notre planète
De regards attendlris?
1e la Toute-Puissance
Es-tu l'oeil scrutateur
Qui regarde en silence
Le prévaricateur ?
Ou, poussière féconde,
Au vaste firmament,
Es-tu l'orbe d'un Monde
Qui tourne incessamment

Mystérieuse étoile
REFRAIN - Qui dores le ciel bleu,

Bride pure et sans voile
Sous le regard de Dieu.

Qu'un Leverrin, décrivant ton orbite,
Retrace au loin ton lumineux sillon.
Jesveux savoir quel peuple les habite
Les globes noirs de ton grand tourbillon.
Sur les instincts d'êtres hypothétiques
J'aime à rêver avec Flammarion.
Quel fier géant, aux forme<4athlétiques,
Subit chez toi le destin d Orion ?

Brillante espagnolette
Soupirait du ciel bleu,
Lumineuse lorgnette,
Regard d'un demi-dieu,
Fournaise ou joyeux âtre
Pour les déainuai liés,
Lampe au reflet bleuâtre
Des cieux illuminés,
Dans L'Infiai du Monde
Modeste lumignon,
Poursuis, poursuis ta ronde,
Regard, flamme ou lorgnon.

Mystèrieuse étoile

REF-AIN Qui dore le ciel bleu
Brille pure et sans voile
Sous le regard de Dieu.

L'EXPÉDITION DE LA

ETI ANS LES MERS AILES

AVANT LA CATASTROPHE

t 9' ~ q

'INCONNU a toujours exercé
une invincible attraction
sur l'esprit de l'homme.

C'est lui qui attira les
grands vsyageurs des six
derniers siècles vers ces ré.
gions mystérieuses de notre
globe, figurées en blanc sur
les cartes géographiques, et
où néanmoins la vie hu-
maine trouve moyen de se
propager.

Uest l'inconnu qui, exerçant sa puissance de
fasination, fit partir Christophe Colomb sur de
misérables caravelles, à la recherche de ce royaume
mystérieux, appelé Cathay, parcouru trois siècles
auparavant par le Vénitien Marco Polo.

Un continent nouveau, plus grand que l'ancien,
se trouva d'aventure sur la route de l'audacieux
navigateur génois ....

L'Amérique était découverte
C'est aussi la soif de l'inconnu qui guida Living-

stone à tra vers les déserts de l'Afrique centrale, et
Burke dans les immenses solitudes des plaines aus-
traliennes.

N'est ce pas également ce besoin de voir, d'ap
prendre, qui poussa l'illustre Cook sous la massue
des insulaires d'Hawaï et le malheureux La Pérouse
au milieu des récifs de Vanikoro ?

Martyrs de la science, salut !
Victimes de la géographie, puissiez vous, des fe-

netres de l'Empyrée, fouiller tous les recoins de
notre globe terrestre, armés de télescopes qui le
rapprocheront à deux longueurs de votre nez !

Vous avez bien gagné ce plaisir de géographes...
en chambre.

L'Amérique ne devrais pas, ne pouvait pas res-
ter en arrière dans cette voie de découvertes géo-
graphiques et sur cette liste de martyrs de la
science.

Aussi, en 1877, un millionnaire newyorkais-
James Gordon Bennett -s'éveilla t-il un beau ma-
tin avec une idée philanthropique en tête....

Les journaux s'apitoyaient depuis quelque temps
sur le sort du baron Nordenskjold, emprisonné
dans les glaces arctiques et ne donnant plus signe
de vie.

Tous les jours, c'étaient des conjectures sans
fin à l'endroit du navigateur suédois et des pronos-
tics défavorables touchant son retour possible.

James Gordon Bennett finit par be sentir agacé
en face de cette impuissance à savoir ce qui se pas-
sait à deux pas de son propre continent, à quelque
trente degrés géographiques tout au plus de New-
York.

" Puisque ce Suédois n'envoie pas de nouvelles,
se ditil, nous irons en chercher ".

Et la chose se fit aussi simplement, aussi rapide-
ment qu'elle avait été résolue.

Un navire à vapeur, qui avait déjà fait deux
voyages dans les mers arctiques, sous le commande-
ment de sir Allen-W. Young, fut acheté du gou-
vernement anglais.

11 s'appelait La Pandore.
Gordon Bennett lui fit subir, à l'arsenal améri-

cain de Mare Island, en Californie, toutes les ré-
parations jugées nécessaires pour un voyage à tra-
vers lf s formidables banquises des mers polaires.

Puis, le navire ainsi réparé et renforcé par de
puissants étrésillons destinés à protéger sa carène
contre l'énorme poussée des champs de glaces en
mouvement, on le rebaptisa du nom de La Jean-
nette.

Et, le commandement en ayant été confié au
lieutenant de la marine des E.-U., Get rges-W. de
Long,-qui avait déjà fait un voyage dans la mer
de Baffin, sur la Juanita,-cette aujourd'hui fa-
meuse Expédition de la Jeannette commença.

***

La Jeannette avait reçu sa commission du gou-
vernement le 28 juin 1879.

Elle quitta San-Francisco le 8 juillet et se di-
rigea vers le détroit de Behring, ayant pour con-
serve la goélette Fanny qde, chargée de char-
bon, qui l'accompagna jusqu'à une certaine
distance.

Cette terrible odyssée devait aboutir, deux an-
nées plus tard, à une catastrophe dont le souvenir
est encore chaud dans tous les cours américaine :
la perte de la Jeannette, coulée en pleine banquise,
le 12 juin 1881, entre le 77e et le 78e parallèles,
et vers le 155e degré de longitude est,-c'est-h-dire
au nord de la Nouvelle-Si>érie ou Archipel des
Iles Liakhov.

Mais, avant de raconter le plus succinctement
possible cette effroyable dérive de 21 mois sous
la poussée capricieuse des courants polaires, finis-
sons en avec l'expédition suédoise, à la recherche
de laquelle se lançait la Jeannette.

Après avoir fait escale à Ounalaska, la plus
grande des îles Aléoutiennes, d'où le capitaine de
Long écrivit sa dernière lettre à sa femme, la

Jeannette partit le 6 août pour le détroit de Behr.
ing. qu'elle franchit sans encombre, se dirigeant
à 1 Ouest vers la côte sibérienne.

Le 31 octobre, on pénétra dans la baie Koliou-
tchin', où l'on apprit que Nordenskjold avait bien
hiverné là, mais que la Véga qu'il commandait était
partie depuis trois mois.

Le baron Nordenskjôld avait effectivement
passé l'hiver à cet endroit ; mais, délivré des glaces
le 18 juillet 1879, il passa le 19 à Serdze Kanen
(où toucha de Long), mouilla le 31 au large de
1île Saint-Laurent, au sud de la partie étranglée
du détroit de Behring, et arriva à Yokohama (Ja-
pon), le 2 décembre.

On se remit donc en route vers le nord, avec
l'intention d'hiverner à lîle Wrangell.

Mais on comptait sans la banquise, cet immense
champ de glace qui se meut ci et là, dans les mers
polaires, pour s'immobiliser à l'époque des grands
froids

On la rencontra, cette banquise, dès les premiers
jours de septembre, dans le voisinage de l'île He-
rald, découverte par Kellett, en 1849.

Après d'infructueux efforts pour la traverser
dans des passes lihres, ou la contourner. la Jean-
nette se trouva définitivement emprisonnée au mi.
lieu des glaces, moins de deux mois après son dé-
part de San-Francisco.

Dès lors, le malheureux navire devint le jouet
des multiples courants qui se contournent en im-
menses spirales, entre la Nouvelle-Sibérie et les
régions polaires.

*,*

Pendant près de deux années, le navire, encas-
tré dans un épais lit de glace, décrivit sur la mer
polaire une série de spirales emmêlées qui le
tinrent cnnstamment en vue d'une des îles Herald,
Jeannette, Bennett et Henriette -ces trois dernières
découvertes par l'expédition américaine elle-même

S il y avait eu des habitants sur ces terres dé-
solées, quelles n'auraient pas été leurs conjectures
à la vue de ce vai-seau couvert de glace, errant
ainsi avec la banquise éternelle, s'éloignant pour
revenir au même point dans un cercle de zigzags
immuable,-immobile lui même au milieu de l'é-
ternelle mobilité.

Eussent ils jamais vécu sur les continents habi-
tés, que ces pauvres diables ne se seraient pas fait
faute de penser au navire fantôme de la ballade,
bien connu de tous les gaillards-d'avant de l'Eu-
rope maritime.

Cependant la vie avait été organisée, sur la
Jeannette, comme à bord d'un navire de l'Etat, et
une discipline rigoureuse, quoique salutaire, tenait
en alerte l'équipage d'élite choisi pour cette impor-
tante expédition.

Toutes les mesures avaient été prises en vue d'un
ou de plusieurs hivernements au milieu des glaces,
et hors de tout secours possible.

A part la monotonie d'une station aussi prolon-
gée, en dehors des conditions ordinaires de la vie,
tout allait donc bien, et les marins des Etats-Unis,
seuls sous l'œil de Dieu dans le désert * grandiose
de la banquise arctique, supportaient stoïquement,
et même avec une bonne humeur étonnante, les
ennuis de la captivité.

La santé se maintenait bonne, et, sur trente-
trois hommes qui composaient le personnel du na-
vire, c'est à peine si quelques cas d'intoxication sa-
turnine, dus au plomb qui soudait les boîtes de con-
serves, se produisirent, bientôt soulagés, du reste,
grâce aux soins et aux précautions du chirurgien,
le Dr Ambler.

Seul un officier, Danenhower, souffrit d'une
ophtalmie rebelle, qui le força de garier presque
constamment la chambre, dans une obscurité bien
ennuyeuse pour ce brave marin.

**

Mais, ai l'équipage résistait admirablement aux
assauts du climat terrible de la mer polaire, il n'en
était pas ainsi du navire.

Cette pauvre Jeannette /.... Malgré les énormes
pièces de bois entre-croisées qui supportaient ses
flancs à l'intérieur, elle gémissait bien souvent
sous les fortes poussées des glaces qui l'enserraient,
lorsque quelque tempête au large refoulait sui- elle
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les icebergs (montagnes de glace) qui hérissaient
la plaine congelée.

On ne peut se faire une idée de la puissance de
compression exercée par ces resserrements du
champ de glace, quand une cause extérieure le
comprime,-tempête ou courant.

Aucune force ne saurait résister à cette impul-
sion lente et continue.

Le phénomène s'annonce au loin par une rumeur,
sourde d'abord, mais qui grandit, s'approche, puis
enfin éclate avec le bruit du tonnerre, répercuté
d'une montagne de glace à l'autre. De sinistres
craquements se font entendre, le champ se fen-
dille, se hérisse d'hummocks à l'équilibre instable,
qui se retournent pesamment, éventrent la surface
solide qui les entoure et, après s'être balancées
pour reprendre leur assiette, s'immobilisent en-
fin,-quittes à recommencer quelques instants plus
tard.

L'homme se sent bien petit en face de ces grands
spectacles de la nature boréale, et instinctivement
sa pensée se reporte à celui qui est l'ordonnateur de
ces panoramas étranges et tient dans sa main l'im-
mense kaléidoscope de l'océan polaire..

Mais,-quelque soit notre jouissance à évoquer t
ces paysages virilement estompés de la nature h
avoisinant le pôle,--nous ne saurions nous attarder s
à les décrire dans un court article de journal. t

Au reste, la Jeannette est là, au milieu de ce l
formidable chaos de glaces et seul refuge à plus de
trente existences humaines, qui requiert toute
notre attention.

Le printemps a succédé à l'hiver et l'été au .
piintemps, sans délivrer le navire de son épaisse
prison de glace.

Il est toujours errant avec la banquise, zigza-
guant dans une série de spirales en vue des mêmes
îles que l'hiver précédent.

L'automne arrive, puis un autre hiver avec ses
rigueurs terribles, ses incertitudes décourageantes.

Le navire, quelque peu incliné sur un de ses
flancs, tient toujeurs bon : mais il fatigue, il gé-1
mit. On dirait qu'elle pleure sa fin prochaine,
inévitable, la pauvre Jeannette.

Enfin, le 19 janvier '1880, en pleine nuit,-car
le soleil était disparu sous l'horizon depuis le 16
novembre, pour ne revenir qu'au bout de soixante-
onze jours,-une clameur terrible court sur le
champ de glace environnant.... Des détona-
tions se succèdent..... Des chutes d'énormes ice-
bergs ébranlent la surface rigide de la plaine
sourdement travaillée... De grands pans de
gla"e se dressent de champ, se renversent avec
fracas les uns sur les autres, se rompent, s'émiet-
tent ....

Ce sont les icebergs libres, ces lou'des mon-
tagnes de glace profondément immergées, qui
livrent à la banquise un assaut formidable.

Poussés par un courant sous-marin dont l'im-
pulsion vient d'être éveillée par quelque cause
inconnue, ils se ruent sur le champ de glace avec
cette force d'inertie qui caractérise les grandes
masses en mouvement.

Rien ne résiste à cette poussée aveugle.
Du plus loin que l'œil peut voir, on n'aperçoit

que le chaos mouvementé de l'ice-iîeld qui se dis-
loque, se boursouffle, éclate avec des bruits de ton-
nerre.

La pression autour du navire augmente de plus
en plus.

La Jeannette est ébranlée de l'étrave à l'étam-
bot ; son pont se bombe prêt, à éclater.... Les
étresillons de la cale s'enfoncent .dans les mem-
brures de chêne qui les appuient....

Que va t-il arriver ?
Est-ce la fin ?.... Est-ce le naufrage ?
Pas encore.
Après quelques minutes de cette compression

énorme, la détente a lieu.
Le ressort, dont les spirales se touchent, agit à

son tour en sens contraire, repousse la force com-
pressive, et les icebergs reculent un peu pour s'im-
mobiliser comme des'tours géantes au milieu d'une
scène de carnage.

Mais la Jeannette a eté blessée à mort dans ce
combat de géants.

Une voie d'eau s'est déclarée.
Où I Impossible de le savoir.
Il faudra donc pomper désormais, pomper sans

relâche, pomper toujours.
Et, quand les bras seront épuisés, que les forces

physiques ne seront plus à la hauteur du courage
moral, le mécanicien Melville aura un éclair de
génie pour soulager la détrcsse commune : il ima-
ginera d'ajouter à la pompe à vapeur de la Jean-
nette celle du grand cotre du bord, inutilisée jus-
qu'alors.

lfnfin, cette voie d'eau finira par être épuisée et
à peu près aveuglée.

Mais que de fatigues essuyées et que d'humidité
en perspective pour le reste de l'hiver !

On le passa pourtant encore sans encombre,
cet hiver redouté.

Puis on atteignit le printemps de l'année 1881,
qui devait amener une solution que l'on n'entre-
voyait que trop bien à la position désespérée des
hivernants polaires.

Dès les premiers jours du mois de juin, on sen-
ait déjà que la banquise "travaillait." Les grands I
hummocks, ébranlés par de sourdes commotions, c
e découronnaient de leurs pics ou de leurs cloche-
tons, oscillaient largement sur leur base, en étoi-
ant le champ de glace qui les emprisonnait... -

Une force extérieure se faisait sentir, que l'onc
devinait bien, mais qui demeurait invisible. t

Et le soleil, -l'astre béni, quoique avare, de ces
hautes latitudes,-dardant ses rayons de plus en
plus vivifiants, activait davantage tous les joursc
ce travail de désagrégation qui faisait frémir laC
banquise.

Enfin, à l'heure où l'astre du jour éclai-e déjà
les régions tempérées,-vers quatre heures, le 13
de juin 1881,-le cataclysme, préparé par la na-
ture et attendu par l'équipage, se produisit...,.

Les icebergs, ébranlés par une poussée incon-
trôlable, se prirent à osciller et se mirent en
marche, des limites extrêmes de l'horizon.

Broyant tout sur leur passage, ils se ruèrent à
l'assaut de la banquise, qu'ils éventrèrent, sans
que leur marche en parût seulement retardée.

Quelques instants plus tard, autour du vaisseau
prisonnier, tout était confusion, rumeurs assour-
dissantes, pans de glaces se dressant pour retom-
ber avec fracas, icebergs s'ouvrant un chemin à
travers toutes ces horreurs comme de gigantesques
charrues, clameurs sans nom, chaos indescriptible.

L'équipage, qui avait abandonné le navire dès
la veille, en prévision de la catastrophe, assistait à
ce spectacle, l'angoisse au cœur et dans l'attente
d'un dénouement fatal, désormais inévitable.

En effet, la malheureuse Jeannette, saisie dans
eette ronde infernale de montagnes de glace, se
cabra comme un cheval de guerre blessé à mort,
dressa vers le ciel sa proue, soudain dégagée, puis,
coulant par l'arrière, disparut en quelques se-
condes dans les profondeurs de la mer polaire.

Et l'équipage, américain, seul sur la banquise
immense, loin, bien loin de tout secours possible,
lorsqu'il eut vu le dernier tableau de cette scène
d'une horreur sublime dsaparaître à ses yeux,-l'é-
quipage américain courba la tête.... pour la pre-
mière fois, écrasé par la vision anticipée des
malheurs qui l'attendait.

(La ßin au prochain numéro)

Ce sont souvent ceux qui n'ont pas assez de
pain qui en donnent le plus volontiers à ceux qui
n'en ont pas du tout.-ALPHoNsE KAHRR,

PROPOS DU DOCTEUR

L'ACIDE CHROMIQUE CONTRE LA TRANSPIRATION-
n Allemagne, la direction de santé du ministère
e la guerre vient de recommander l'emploi de
acide chromique, comme remède peu coûteux, sûr
t sans danger, propre à prévenir la transpiration
es pieds. On badigeonne la peau des pieds avec
ne solution chromique à 5 10 0¿0, et l'opération
'a pas besoin d'être renouvelée avant deux ou
rois semaines. Avant de prendre cet arrêté, l'ad-
iinistration avait essayé ce remède, avec les meil-
eurs résultats, sur 18,000*sujets.

LA CONTAGION DE LA SCARLATINE.-Un mé-
tecin anglais, le docteur Fox, vient de saisir la
ustice d'un fait de transmission de la scarlatine
ar les livres loués dans les cabinets de lecture.
Ayant observé trois cas de scarlatine dans une

inaison et ayant recherché la cause de cette petite
pidémie, il fut amené à suspecter un livre loué
Lans un cabinet de lecture.

Une enquête faite à la librairie a démontré que
cg livre avait été loué peu de temps auparavant,
par une famille dans laquelle il y avait un cas de
scarlatine. Il est donc évident que la circulation
les livres loués est dangereuse au point de vue de
a transmission des maladies infectieuses, d'autant
que le livre conserve facilement les pellicules et
es poussières contagieuses, et que justement les
convalescents lisent beaucoup.

LES CORS AUX PIEDS -Le cor est une croissance
qui se rapproche du durillon, mais s'en différencie
cependant par la présence d'un prolongE ment cen-
tral, d'une véritable pointe, qui s'enfonce plus ou
moins dans l'épaisseur des tissus.

Ce noyau central ou, pour parler le langage
courant, cette racine est la caractéristique du cor;
c'est elle qui cause, en comprimant le derme, les
douleurs si.vives dont le cor est le siège.

Il peut y avoir plusieurs racines à un seul cor.
Le cor est, comme vous le savez, une maladie des
pieds ; elle se cantcnne aux orteils, du cinquième
surtout, au petit orteil, à la partie moyenne de
leur bord externe.

Lorsqu'elle siège entre les orteils, elle prend le
nom d'eil-de perdrix.

Vos bottines élégantes, mesdames, quand elles
sont serrées ou mal ajustées, sont les seules causes
de cette production si peu r/jouissante. Aussi un
bon cordonnier est-il un ami précieux, aussi ne
devez-vous pas trop chercher à faire petit pied.

Acceptons sans récriminer les pieds dont la na-
ture nous a gratifiés et ne cherchons pas à corri-
ger les imperfections que nous pouvons découvrir
à la forme ou au volume de ces organes.

La douleur est le principal inconvénient des
cors ; elle est surtout marquée par les temps hu-
mides.

On a beaucoup dépensé d'encre et de salive à ce
propos ; beaucoup de moyens curatifs et le nombre
des traitements vantés est la meilleure preuve de
l'inefficacité de la plupart d'entre eux.

Le meilleur appareil est un anneau de caout-
chouc qu'on dispose de façon que la tête du cor
corresponde au vide de son centre ; mais cet ap-
pareil ne vaut pas encore grand'chose.

Grattez et coupez vos cors, renouvelez l'opéra-
tion assez souvent, et vous ne souffrirez que très
peu : c'est le meilleur moyen de vivre en paix avec
votre ennemi.

Si vous voulez obtenir une guérison radicale,
trempez dans un peu d'acide acétique faible le
bout d'une allumette et frottez-en chaque jour la
surface du cor, en ayant bien soin de ne pas dé-
passer la surface malade. Le cor imbibé tombera
au bout de quelques jours.

A côté de ce moyen, il faut signaler l'acide sali-
cylique dissout dans du collodion :

Collodion................... 10 grammes.
Acide salicylique............ 1

Etendre un peu de cette préparation sur le cor,
laisser sécher et prendre un bain de pieds tous les
trois .jours, puis essayer de détacher du cor tout
ce que l'on en peut détacher, et recommencer jus-
qu'à ce que la guérison soit obtenue ou.. .. que la
patience vienne à vous manquer.
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SONNET
A mes nièces, au sujet de leur photographie

Comme au premier réveil de l'aube matinale
Deux lis blancs se mirant dans le cristal (le l'eau,
J'admire avec orgueil la candeur virginale
De vos fronts réfletés dans ce charmant tableau.1

H4las ! dans cette vie où tout tombe et dévale,
Où l'homme, grain de sable. est roulé par le flot,
Où la fleur se ternit, où la bise hivernale
Succède au doux printemps, quel sera votre lot

Qui pourrait le prAvoir ? la route est incertaine.
C'est parfois le désert sans fraîcheur ni fontaine,
Rien qu'un sable emporté par un souffle éternel.

Mais la main dans la main, marchez toujours sans crainte
Unissant à jamais dans une douce étreinte,
L'amour de vos parents à l'amour fraternel.

LES PETITES CHOSES DE NOTRE
IHISTOlIRE

LE PREMIER HISTORIEN DE LA NOUVELLE FRANCE

Une année à peine après la fondation de Qué-
bec, un avocat de Paris, Marc Lescarbot, publiait
une Hibtoire de la Nouvelle Prance. Lescarbot
n'a pas eu de la postérité la justice que lui avait
mérité le monument qu il a élevé à la gloire de la
première phase de notre hitoire. Garneau semble
presque l'ignorer. Ferland lui emprunte des pages
entières sans lui en donner crédit.

Marc Lescarbot est un enfant de Vervins, petite
ville du département de l'Ainsne, France, jadis en-
tourée de défenses et de murailles militaires
remplacées auiourd'hui par les murs de briques
rouges des manufactures de chaussons.

On ne sait rien de positif sur sa vie. Il doit
être né entre les années 1560 et 1570. Son père
lui laissa la seigneurie de Saint-Aubert, dans la
coimune de Presle et Boves, canton de Braine,
arrondissement de. Soissons.

Il se fit recevoir avocat, car en 1599, il publia
une traduction du Discours de l'origine des Rus-
aietn de Baronius dans laquelle il se qualifie
d'avocat au Parlement.

Lors de la seconde entreprise de M. de Monts
dans la Nouvelle France, Poutrincourt fut mis à
la tête de l'expédition. Connaissant Lescarbot
depuis quelques années, il l'invita à faire le voyage.
Lescarbot, qu'une injustice commise à son égard
par quelques juges avait découragé du métier
d'avocat, accepta l'invitation de Poutrincourt,
désireux non tant de voir le païs que de reconnaître
la terre oculairement Pt fuir un monde corrompu.

Après avoir accompli à <rléans le devoir accou
lumé à tous Chrestiens do prendre le Viatiqne spi-
rituel de la divine Communion, Lescarbot se di.
rigea sur La Rochelle, lieu de l'embarquement.
Arrivé en cette ville, le trois avril 1606, il y fit
imprimer le lendemain, l'Adieu de la France. Ce
petit poème, composé à quartier de la compagnie
pendant le trajet d'Orléans à La Rochelle, prouve
que Lescarbot enfourchait assez bien Pégase. Il
encense son protecteur et ami Poutrincourt :

Poutrineourt, c'est donc toy qui as touché mon âme,
Et lui as inspiré une dévote flamme
A celebrer ton los, et faire par mes vers
Qu'à l'avenir ton nom vole par l'tInivers
Ta valeur, dès long temps nV la France connue,
Cherch- une nation aux hommes inconnue,
Pour la rendre sujette à l'empire Français,
Et encore y assoir le thrô"e de nos Roia
Mais plutôt (car en toy la Sagesse éternelle
Amis je ne sçay quoy digne d'une âmie belle)
Le motif qui premier a suscité ton coeur
A si loin rechercher un immortel honneur,

Est le zèle devot et l'affection zrande
De rendre à l'Eternel une agréable offrande
Lui vouant, toi, tes biens, ta vie et tes enfants,
Qtue tu vas exposer à la merci des vents,
Et voguant incertain comme à un autre pôle,
Pour son nom exalter et sa sainte parole.

Le treize mai 1606, le Jonas, navire sur leouel
il s'était embarqué, prit la haute mer et deux mois
et quelques jours plus tard, le vingt-sept juillet,
après un traversée des plus orageuses pendant la-
quelle le navire faillit plusieurs fois être englouti,
Lescarbot mit pied à Port Royal.

Lescarbot ne nous dit pas quelle fonction il rem-
plissait à Port-Royal, mais nous pouvons croire
qu'il y fut amené comme historiographe de l'expé-
dition. Il trace l'emploi ordinaire de sa journée.

" Je puis dire sans mentir que jamais je n'ay
tant travaillé du corps, pour le plaisir que je
prenais à dresser et cultiver mes jardins, les fermer
contre la gourmandise des pourceaux, y faire des
parterres, aligner les allées, bâtir dei cabinets,
semer froment, seigle, orge, avoine, fêves, pois,
herbes de jardin, et les arroser, tant j'avais désir
de reconnaître la terre par ma propre expérience.
Si bien que les jours d'été m'étaient trop courts,
et bien souvent au printemps j'y étais encore à la
lune. Quant est du travail de l'esprit, j'en avais
honnêtement. Car chacun étant retiré au soir,
parmi les caquets, bruits et tintamares, j'étais
enclos en mon étude lisant ou écrivant quelque
chose. Même je ne serai point honteux de dire
qu'ayant été prié par le sieur de Poutrincourt
notre chef de donner quelques heures de mon
inlustrie à enseigner chrétiennement notre petit
peuple, pour ne vivre en bêtes et pour donner
exemple de notre façon de vivre aux sauvages, je
l'ai fait en la nécessité, et en étant requis, par
chacun ditranche, et quelquefois extraordinai-
rement, presque tout le temps que nous y avons
été. Et bien me vint que j'avais porté ma Bible
et quelques livres, sans y penser : car autrement
une telle charge m'eut fort fatigué, et eut été
cause que je m'en serais excusé. Or cela ne fut
point sans fruit, plusieurs m'ayant rendu témoi-
guge que jamais ils n'avaient tant ouï parler de
Dieu en bonne part, et ne sachant auparavant
aucun principe de ce qui est de la doctrine chré-
tienne, qui est l'état auquel vit la plupart de la
Chrétienté. Er s'il y eut de l'édification d'un côté,
il y eut aussi de la médisance de l'autre, parce que
d'une liberté gallicane je disais volontiers la vérité.

" A propos de quoy il me souvient de ce que dit
le prophète Amos : ils ont haï celui qui les arguait
à la porte, et ont eu en abomination celui qui parlait
en intégrité. Mais enfin nous avons tous été bons
amis. Et parmi ces choses Dieu m'a toujours
donné bonne et entière santé, toujours le goût
généreux, toujours gai et dispos, sinon qu'ayant
une fois couché dans le bois, près d'un ruisseau,
en temps de neige, j'eu comme une crampe ou
sciatique à la cuisse l'espace de quinze jours, sans
toutefois manquer d'appétit. Aussi prenais-je
plaisir à ce que je fesais désireux de confiner là
ma vie, Ei Dieu bénissait les voyages."

Malheureusement ce désir ne put être exaucé.
La société de de Monts ayant été ruiné, l'expédi-
tion fut forcée de retourner en France. Elle s'em-
barqua le trois septembre 1607 et débarqua à Saint-
Malo quelques semaines plus tard.

Fn 1609, il publia son Histoire de la Nouvelle-
France. Les six éditions et les deux traductions
-l'une en anglais, l'autre en allemand-qui en
ont été faites, prouvent la valeur de cette ouvrage.

La même année, il publia La défaite des Sau-
vages Armouchiquois par le sagamo Membertou et
ses alliés sauvages en la Nouvelle- France au mois
de juillet 1607. Membertou, fameux sagamo cen-
tenaire avait eu connaissance des voyages de Car
tier. Chef de la nation micmaque il voulait qu'on
lui fit l'honneur de tirer un coup de canon quand
il venait à Port Royal parce qu'on le faisait aux
chefs français. En 1606, Panoniac, chef souri-
quois, ayant été pillé et assassiné par les Armou-
chiquois, Menbertou résolut de le venger. A la
tête des Gaspécquois et des Etchemnins, ses alliés,
il attaqua les Armochiquois et les défit. Ce sont
les prouesses de Memberto', et de ses guerriers que
chante Lescarbot dans ce poème quelque peu imi-
t4 de l'Iliade

L'année suivante, Lescarbot publia La Conver-
sion des Sauva',es qui ont été baptisés en la Nou-
velle France, cette année 1610. Le privilège de M.
de Monts avait été révoqué parce qu'il ne s'était
pas occupé de convertir les sauvages à la foi. Pou-
trincou' t, pour ne pas subir le même sort, emmena
avec lui le P. Fiéclié et baptisa en un seul jour
vingt-et-un sauvages. Lescarbot donne les noms
des baptisés et leurs extraits de baptême.

Les muses de la ,,ouvelle-France, publiées en
1611, contiennent de nombreuses descriptions qui
en rendent la lecture très intéressante.

En 1612, Lescarbot publia la Relation dernière
de ce qui s'est passé au îv'yage du sieur de Poutrin-
court en la Nouvel-e France depuis 20 mois. Cette
petite brochure contient les aventures de Poutrin-
court et de très curieux détails sur les non moins
curieux baptêmes accomplis par Jessé Fléché,
prêtre du diocèse de Langres. Lescarbot raconte
aussi le voyage des jésuites qui vinrent remplacer
l'abbé Fléché.

Lescarbot suivit en Suisse Pierre de Castille,
fils du président Jeannin, et publia à son retour
l'année suivante un poème intitulé Tableau de la
Suisse.

De retour en France il fut nommé par Louis XIII
commissaire de la marine.

De 1619 à 1628 on perd complètement les traces
de Lescarbot. En 1629 il donne sgne de vie en
publiant La chasse aux Anglais dans 1 île de Rhé
et au siége <k la Rochelle et la réduction de cette
ville en 1623.

De cette année Lescarbot rentre dans l'obscurité.
On ne sait même pas l'année de sa mort.

LA SEMAINE SAINTE A JERUSALEM

ASsFR la semaine sainte à Jé-
ruQalem, au milieu de cet en-
semble de monuments et de
ruines qui r, muent jusqu'à la
dernière fibre du cœur ; as-
sister en quelque sorte au
drame sanglant du Calvaire,
est le reve de tous les chré-

4 ;tiens. Mais, comme le nombre
des mortels privilégiés qui
peuvent se procurer ce bon-

heur, est excessi ' ment limité, un récit succinct de
ce qui se passe à Jérusalem pendant la semaine
sainte, ne peut manquer d'intéresser et d'édifier.

DIMANCHJE DES RAMEAUX

De grand matin, la population hiérosolymitaine
et un nombre infini d'étrangers accourus de toutes
les parties du monde, stationnent aux abords du
Saint-Sépulcre. A voir ce mélange bruyant de La-
tins, de Grecs, d'Arméniens et de Musulmans,
étendus sur le pavé à l'entrée des chapelles, par-
lant, criant et se disputant comme sur une place
publique, on dirait que les caravanes de diverses
na'ions sont venues se reposer dans ce temple
comme dans un camp. Ce qui frappe surtout, c'est
la variété infinie des physionomies et des costumes
de cette multitude d'hommes et de femmes, dont
un grand nombre sont parées comme une vitrine
d'orfèvrerie.

A 6 heures, le Patriarche revêtu de ses habits
pontificaux et 'accompagné de son clergé, fait son
entrée solennelle dans la Basilique, et s'avance vers
le Saint Sépulcre ruisselant de lumières. Il entre
seul dans l'édifice sacré pour y bénir les palmes
qu'il distribue de sa main aux prêtres, aux reli-
gieux, aux étrangers et aux principaux catholiques
de la ville sainte. Ces palmes cueillies dans les
champs de Gaza, vertes et fraîches, hautes de cinq
à six pieds, ne sont pas travaillés, et ont toute la
grâce de l'arbre qui les a portées.

Immédiatement après la bénédiction des Ra-
meaux, la procession fait trois fois le tour du Saint
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Sépulcre, pendant qu'un chour exécute l'antienne
Pueri Hebraeorun ; et les témoins croient en-
tendre les acclamations des enfants de Jérusalem
accourus au devant du divin Triomphateur.

Le moment solennel de la Passion est arrivé.
Trois religieux Franciscains choisis parmi ceux qui
possèdent les meilleures voix, commencent le chant
de ce drame lugubre. Les cris du peuple sont ex-
primés par le chour accompagné de voix d'enfants
et appuyés par l'orgue. L'effet est tel, qu'à chaque
reprise l'auditoire tressaille involontairement.

L'office des Latins terminé, a lieu la procession
des Grecs, des Arméniens et Cophtes, qui ressemble
plutôt aux spectacles des places publiques. De-i
éNêques brillants d'or et d'argent, des officiants re-
vêtus de lourd-s chapes où reluisent et les émaux
et les gemmes, des filières interminables de prêtres
couverts de riches dalmatiques et à demi perdus
dans des nuages d'encens, des bannières mêlées à
la forêt de palmes et de flambeaux portés par une

foule effervescente, passent et repassent, pendant
que retentit la mélopée nasillarde des hymnes
grecques, et la clameur étourdissante des cymbales
froissant leurs disques de cuivre.

MERCREDI SAINT

A trois heures de l'après midi, les Ténèbres
ouvrent la suite non-interrompue des cérémonies
qui font de la Semaine Sainte à Jérusalem une se
maine incomparable. Le chant sublime des Psaumes
et des Lsmentations, qui re lisent les douleurs de
la Passion, est exécuté par les Franciscains que
leur·vie austère et leur robe de bure rendent les
images vivantes du Christ. Il n'y a pas au monde
de poème plus beau que celui des Lamentations.
La plainte est amère, la mélancolie profonde, et la
malédiction éloquente.

Le chant de cette poésie que l'on a l'occasion
d'entendre chaque année, pendant le séjour au col-
lège, laisse :ne impression qui ne s'efface jamais.
Combien, à plus forte raison, est .vive cette im-
pression, lorsque ces lamentations sont entendues
en face du Tombeau sacré, au milieu des ruines de
la Jérusalem nouvelle, mais misérable comme au
temps du Prophète ! Le pèlerin croit entendre la

voix de Jérémie lui même gémir à son oreille ; le
passé d'Israël, si semblable à son présent, se repré-
sente instinctivement à l'esprit et lui apparaît avec
tous ses malheurs. Ce- chant des Ténèbres se ré-
pète les jours suivants, à la même heure ; car Jé-
rusalem ne cesse pendant cette semaine de faire
entendre sa voix plaintive.

Pour célébrer l'anniversaire de l'institution eu-

charistique, la Basilique est parée comme aux plus
belles solennités. Un autel d'argent, pompeuse-
ment chargé de vases et de chandeliers d'or, est
dressé à la porte du saint Tombeau.

Après la messe chantée solennellement, six re-
ligieux revêtus de chapes éclatantes d'or et d'ar-
gent viennent recevoir, sous un dais magnifique,
le Saint-Sacrement porté par le Patriarche ; les
fidèles l'accompagnent un flambeau à la main, en
répétant le Pange lingua. La procession fait trois
fois le tour du Saint Sépulcre, puis le Patriaiche
entre dans l'intérieur du tombeau pour y déposer
l'hostie sainte dans un tabernacle portatif en ar-
gent, entouré de cierges et de fleurs. Le corps du
Sauveur reste ainsi sur le tombeau jusqu'à l'office
du lendemain, et deux religieux viennent alterna-
tivement y passer une heure d'adoration ; mais
l'accès en est interdit aux laïques. Dans l'après.

midi ont lieu le lavement des pieds et le chant des
Ténèbres.

C'est le temps de dire ici que le Cénacle est une
grande salle vide, blanchie à la chaux et soutenue
par deux colonnes. Du Cénacle on communique
par une petite- porte au tombeau de David, dont
les Musulmans gardent soigneusement l'entrée.

Le sépulcre du grand Roi se compose de deux
chambres : la première est taillée dans le roc, et
l'entrée en est interdite aux Musulmans eux
mêmes. La seconde n'a qu'un cénotaphe couveri

d'un tapis vert :aucun chrétien n'en peut franchit
le seuil, mais elle est parfaitement visible à traver
la large grille qui sert de porte.

VENDREDI-SAINT

Ce jour-là, Jérusalem est véritablement en1 deui

De grand matin, l'assistance recueillie et silencieuse S
monte au Calvaire, dont la chapelle toute ruisse- ce
lante d'or et de lumières, la veille, n'est plus

qu'une grotte sombre où quelques lampes pro.

iettent leur clarté douteuse L'office, présidé par

le Patriarche, commence dans le lugubre appareil.

C'est saint Jean, celui qui a suivi son Maître jus- b
qu'à la fin, qui vient montrer aujourd'hui ses souf- l
frances et ses ignominies. Finalement, le Juste d
est condamné et mis en croix.

Consummatum est i/ s'écrie le chantre de la Pas- a
sion. A ce mot, toute l'assistance tombe à ge- c
noux, et le Golgotha semble frémir encore et s'é-1
branler ! s

Les oraisons finies, tout se prépare pour l'adora- e
tion de la Croix. Le Patriarche découvre l'un après m
l'autre les bras de la Croix. Lorsqu'il l'a déposée c
sur un riche coussin, lui même, dépouillé des in- t
signes de sa dignité, se prosterne trois fois sur la d
pierre du sanctuaire, et vient poser ses lèvres sur
les plaies du Dieu crucifié. Tout le clergé et les

fidèles font de même, pendant que le chour d'une

voix basse et plaintive fait entendre le chant si
touchant de l'Improperiurn: Popule meus, quid
feci tibi ? Ainsi sont expiées les dérisions sacri-

lèges du Golgotha.
A une heure a lieu le chemin de la Croix. Un

frère retrace brièvement lhistorique de chaque j
station, marquée, ici, par des pierres brutes, là par
des masures ou des bornes grossières, dont l'aspect
indique assez que ce ne sont point les grandeurs
de la terre qui ont passé par ce chemin.

Mais la cérémonie la plus populaire et la plus
pathétique du Vendredi Saint, ebt la représentation
de la 1>escente de la Croix et de l'Ensevelissement
du Christ. Le concours du peuple est tel, qu'elle
se passe rarement sans accidents graves.

Le révérendissisme Père Custode, revêtu d'une
chape de velours noir brodé d'or, coitié de la mitre
pontifi"ale, et suivi de tous les religieux de Saint
Sauveur, munis chacun d'un flambeau, se met en
marche pour visiter les divers sanctuaires de la
Basilique. Les jeunes Arabes élevés au couvent
chantent le Stabat, et à chaque station, un dis-
cours prononcé en une des sept langues par un re-
ligieux Franciscain, retrace en abrégé les souf-
frances du Sauveur.

Arrivé au calvaire, le grand crucifix porté en
tête de la procession, est posé au pied de l'Autel
où le Christ expira, où fut plantée la croix du Sau-
veur. Un religieux attache une écharpe blanche
aux bras du Christ, lui ôte la couronne d'épines,
décloue ses mains et ses pieds avec un marteau et
une tenaille, puis les bras tombent d'eux mêmes
comme les bras d'un mort ; ensuite on descend le
Christ de la même manière que le Sauveur fut
descendu quand il eût expiré ! Le spectacle fait
frissonner l'assistance, qui croit assister à la scène
terrible qui ensanglanta le Golgotha, il y a dix
huit siècles, et tous les spectateurs pleurent à
chaudes larmes.

De là, la procession se remet en marche pour
atteindre la pierre de l'Onction :la couronne et les
clous sont portés dans un bassin d'argent par un
religieux, et le Christ par quatre autres, de la
même manière que l'on porte un mort au tombeau.
Tout est préparé pour la sépulture ; la pierre est
recouverte d'un linge blanc très fin ; et sur les
coins sont les vases de parfums Alors le corps,
enveloppé d'un suaire, y est déposé, la tête appuyée
sur un coussin. Le célébrant l'arrose d'essence de
rose, et fait brûler des parfums. Après un nou-
veau sermon fait par le religieux latin qui remplit
les fonctions de curé, la procession s'avance vers
le saint Tombeau où l'on dépose l'effigie du Christ;
puis un dernier sermon met fin à la lugubre céré-
monie.

SA M &DI-SAIN T

t

Il n'y a pas dans l'histoire du monde, un espace
t de temps aussi solennel que celui pendant lequel
rle Fils de Dieu est couché au sépulcre ; l'univers

s est comme en suspens, et la vérité attend son der-
nier témoignage. Le Christ soulève la pierre de
son tombeau et sort vainqueur de la mort. La
terre, qui était dans le deuil, jette au Ciel une

hymne d'allégresse, et le joyeux alleluja retentit
!autour du Saint Sépulcre. Uoffice du Samedi-
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e qui se pratique dans nos églises.

DIMANCHE DE PAQUES

Pâques ! Pâques ! Ce nom vole de bouche en

ouche avec le son joyeux des cloches. Les catho-

iques de Jérusalem, comme ceux de tous les pays

u monde, ont revêtu leurs habits de fête, et la
aieté rayonne sur toutes les figures. Comme
utrefois Madeleine et les saintes femmes, ils

ourent dès l'aurore pour vénérer le divin Tom-

eau d'où est sortie la lumière et la liberté. Ce

épulcre, qu'Ieaïe saluait de "Sépulcre glorieux,"
st tout couvert de flambeaux et de lampes. Une
messe solennelle, suivie d'une triomphanre pro-
ession, à laquelle assistent une multitude de chré-
iens, clôt les imposantes et grandiose cérémonies
Le la Semaine Sainte à Jérusalem.

PRIMES DU MOIS DE FEVRIER

LISTE DES RÉCLAMANTS

Lfoareal.-O Vanier. 1155, rue St-Laurent;G. Mireault,
12458, rue Notre-Dame ; Louis Roy, 397, rue Amherst ;
A -P. Frigon 162, rue '-Constant ; Alexis Lacare,
167, rue Craig ; Charles Gauthier, 577, rue st- Lau-
rent Ovila Francour, 6, Place du Marché St-Lau-
rent ; Joseph Paquette, 266, rue Logan : John Ga-
gné, 109, ru" Amherst ; Dame E Beaudoin, 1410,
rue Ste-Catheiine ;Hector Provost, 1x5, rue St.
Christophe ;1. -L.-E. Laconîhe ($3), 1986, rue Ste-

Catherine; Arthur Clément, 291. rue 8.-Dominique
Avila Chamberland, 271, rue Dr"let ; T. Lzcourt,
42, rue Napoléon ; Josei h Jetté, 299, rue Panet.

Trois-Riditr'ns.-Nicolas Faniel, chef de fonderieà la Com-
pagnie Canadienne de conduites d'eau.

Québc.-Isidore Germain ($50.00), 260, rue Richelieu
Joseph Tessier. 61, rue la Reine ; 1amphile Bédard,
55, rue St-Olivier ;)ele e Joséphin- Moffotte, 332,
rue du Roi; Chartes-N. Emnoud, 179, rue Prince-

Edouard O; eésime Poirras, coin des rues Ste-Marie
et Richelieu ; Jonas Gosselin, 160, rue Sauvageau,
St-Sauveur ; Pierre Ouellet. 32, rue S -G-orges ;
Philias Carneau, 32, rue Ste Cal ierine, St Sauveur ;
Chartes Gravel, 54, rue St-Ambroise, St-Sauveur
Delle Eugénie Falardeau, 105, rue du Roi, St-Roch
Léger Cantin, 15, rue Belleau.

StcCunéqodle -Joseph Couillard, 3312, rue Notre-Dame;
I)ell. Rose Paquette, 20, rue Fulior ; Eugène Morin,
202, rue Delisle.

Pointe St-Ch'rles -Dame J.-B. Picard, 603, rue Centre.

St-Henri de Montréal.-F.-X. Dumas, 3698, rue Notre-
Dame.

St-Joseph, Beaue.--Narcisse Drouin.

St Hyacinthe.--Félix Houle, $2 00.

St-Jérome.-Fran çois Desrosiers.
Otto wa.-L. Lépine, 163, rue St-André.

Sherbrook.-A.-C Miquelon ; Gabriel Boutin.

St-Ro h de, Aulas.-Dr F.-X. Gosselin.

Sorel.-Dame Charles Denis.
Cornwall, Ont.-Joseph L'Ecuyer.
Lakc Linden, Mich.-Frarnçois Beauchêne.

Grass Valley, Mo' tana.-D Rivet.
Tshpénning, Mich.-Rév. M. Letellier.

Détroit Mèch.--H. Topin, 781, Fort St. East.

Jerscy City Heigts, N.-J.-Dame A. Franc, 29, Grace St

[Vo 'asocket, H. 1.-Joseph Poisard.
Wlitney, Mich.-Pascal Perron.
SI'-Jt 7ie Stat on.--E.-G. Palmer, $50 00. (Prime du mois

de janvier, réclamée après la publication de notre
dernière liste).

"JEAN VAUBARON'!

NQus avons le plaisir d'annoncer au public que
le magnifique drame intitulé JYAW VAUBARoN,

sera joué à la Salle Sainte-Brigide, lundi le 6 avril
prochain, par les meilleurs amateurs de Montréal,
entr'autres M MM. Louis Labelle, J.-B. Adam, A.-
V. Brazeau etc., etc.

Rien n'a été épargné pour rendre cette soirée
des plus agréables

Que le public n'oublie pas que ce magnifique
drame a été tiré du roman a sensation publié par
le Monds.
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EN RIAMADAN

CARÊR DES ARABES (1)

Il est très vieux, il a tout près (le la centaine
Son être estlanimé d'un fanaiisme ardent,
Il j"ûne chaque jour depuis une semaine,
Fidèle à Mahomed, tidèle au rhamadan.
Les conseils de ses fils, gardiens de son grandi age,
Même l'exemption du sacré marabout,
Loin de le refroidir l'enflamment davantage
Le culte du devoir il l'aura jusqu'au bout.
Il veur, à tous les siens montrer au moins l'exemple... .
On lui cite pourtant d'inoubliables morts, %
Il résiste : en son cSur il a construit un temple
Oi jamais n'est entré le s'outlle d'un remords.
Et le remords viendrait ! Non ?.... Quand Allah coin-
Le Phrophète l'a dit, l'homme doit obéir : imande,
Dieu saura lui donner la force qu il deman<le
Pour suivre le Coran et pour ne point faillir.

Dans la mosquée où l'ombre apporte le mystère
Sur les nattes d'alfa le vieillard étendu,
Longuement, en extase, a prié, solitaire
Puis, pensif, vers la plage, à pas lents, s'ert rendu,
Et lassé du chemin, s'est assis sur la grève....
Sonore, autour de lui, vibre le bruit des eaux.
Dans l'attente du soir il se repose.... il rêve,
Le regard vers la mer aux multiples réseaux.
Frémissante à ses pieds, la vague monte et croule,
Le varech mêle à l'air son âpre exhalaison,
Un sable d'or mouillé miroite et toujours roule,
Des barques de pêcheurs glissent à l'horizon.
Le vieil Arabe rêve.... Il a l'âme brisée... .
Il songe à la défaite ancienne, à ses amis. . ..
Une larme descend sur sa face bronzée :
Ce sol qui l'a vu naître appartient aux Roumis.
Il revoit sa vallée, il revoit la bataille
Où près de lui son père a trouvé le trépas
Qu'importe si les ans ont abaissé sa taille,
Sa haine est vigoureuse et ne faiblira pas !.
Un spectacle soudain chasse sa rêverie
De ses mille rayons de pourpre le soleil
Enveloppe la mer avec idolâtrie,
Dans un cadre idéal l'azur et le vermeil
S'unissent, mariage entre le ciel et l'onde,
Eteinte journalière et sublime baiser,
Feu d'artifice immense illuminant 1- monde,
Dont les jeta éclatants semblent tout embraser.
Cependant l'astre au loin s'enfonce sous les vagues,
Le juste sur la grève a jeté son burnous....
Un trouble l'a saisi-fautômes, omb' es, vagues
Passent devant ses yeux -Il se met à genoux
Et se sentant sans force il embrasse la terre....
Plus de doute 1 la mort va le surprendre là...

Tandis que du canon (2) gronde la voix austère
Le vieil Arabe expire en murmurant : "Allah

LE CHEMIN DE LA VIE

Elle pleure, Maria. Elle vient de naître ; ses
yeux voilés encore entrevoient le beau ciel perdu.
Pauvre enfant, c'est la loi commune, tout le monde
entre dans le même sentier. Pleure, Maria !

Elle pleure, Maria. L'eau régénératrice du hap-
tême a coulé sur son front ; les anges voltigent
autour de son berceau et lui tendent les bras ;
leurs couronnes d'or brillent comme des diamants
sous l'éclat du soleil. Pauvre enfant ! tu voudrais
t'envoler comme eux, mais tu n'as pas d'ailes.
Pleure, Maria !

Elle pleure, Maria. Sa mère a refusé de lui
acheter le joli burnous blanc qui s'étale avec tant
de fierté à la vitrine du grand magasin. Ses pe-
tites compagnes ont un burnous de ce genre ; elle
est humiliée. Pauvre enfant ! la vanité est sou-
vent abaissée, les désirs ne sont pas toujours satis-
faits dans ce monde. Pleure, Maria !

Elle pleure, Maria. Ls murs du couvent lui
pariissent bien froids et bien tristes. Elle re-
grette la verte pelouse, le parfum des fleurs, le
beau soleil. Pauvre enfant !'tu dois surtout pen-
ser aux baisers de ta mère, ces doux baisers qu'elle
te donnait à ton réveil. Pleure, Maria

(1) N. E. A l'occasion de la sainte qnaran taine, on lira avec
plaisir ces jolis vers sur le carême musulman. La pièce est
extraite de France-Alg'rie. oeuvre d'un jeune poète (le ta-
lent, notre estimé correspondant, M. i éon de la Morinierie.

(2) Durant le rhamadan, un coup de canon annonce
chaque jour le lever et le coucher du soleil. C'ést seule.
ment quand celui-ci a disparu qu'il est permis à tout
proyan~ de prendre un peu de nourriture.

Elle pleure, Maria. Adieu le couvent et les
grands arbres qui longent le mur ; adieu les amies
sincères, le vieux banC et les vieux livre, hFîle
pleure parce qu'elle n'ira plus s'agenouiller dans
la petite chapelle, au pied de la statue (le Marie
qu' lle aine tant. Pauvre enfant ! tu as passé
dans ces murs les plus belles années de ta vie, tu
y as goûté les joies les plus douces et les plus pures,
tu pars. Pleure, Maria :'

Elle pleure, Maria. Elle aime d'un amour sin-
cère ; est-elle aimée sincèrement ? Le doute la
torture. Pauvre enfant ! si tu te penches un ins-
tant sur l'abîme, tu reculer'as d'épouvante, car
nu'le femme n'a regardé sans vertige le gouffre du
cSur de l'homme. Les précipices t'effraient, car
si tu es un ange tu n'as pas d'ailes. Pleure, Maria !

Elle pleure, Maria. Alle le sait, elle aime trop.
ExtaseA du cœur, nuits sans sommeil, larmes se-
crtEs ! Elle comprend que c'est dans cet amour si
pur, si parfait, qu'est la souffrance. Pauvre en-
fant ! il est mal d'aimer avec idolâtrie une créa-
ture de Dieu ; cette adoration n'est dûe qu'à lui
seul ; mettre toute son âme sur un seul être, ou-
blier tout pour lui, Dieu le défend, il se venge un
lour. Pleure, Maria !

Elle pleure, Maria. Revêtue de sa longue robe
nuptiale, une couronne sur la tête, elle embrasse
avec effusion sa mère tant aimée. Pauvre enfant!
tu vas à l'église jeune fille, tu redeviendras jeune
femme. Cette transition t'effraie. Pleure, Maria !

Elle pleure, Maria. Elle est mère et son enfant
est à l'agonie dans son berceau. Le père, misé-
rable, a oublié ses devoirs et passe la nuit au caba-
ret. Pauvre mère ! Seule, au chevet de ton fils
mourant, tu penses à ta jeunesse, aux beaux jours
d'autrefois, et tu pleure, Maria !

Elle pleure, Maria. Ses cheveux ont blanchi,
son front est couvert de rides, la vieillesse est
venue. Le printemps et l'été ont disparu, l'au-
tomne touche à sa fin. Fleurs odoriférantes, forêts
embaumées, épais feuillages, vertes pelouses, mois-
sons dorées, tout cela n'est qu'un rêve. Le vent
souffle dans la montagne et chasse les feuilles des
arbres, la bise devient froide, c'est l'hiver aujour-
d'hui, ce sera la mort demain. Pleure, Maria

hlle ne pleure plua, Maria Elle va mourir. Elle
a goûté toutes les joies et a trempé les lèvres à
la coupe de toutes les amertumes ; elle a chanté
au leer du soleil en cueillant des fleur-, elle a
gémi lorsque la tempête a soufflé ! La vie est finie,
c'est peu de chose. Pauvre femme ! Ts amis et
tes parents vont recueillir ton dernier souffle ; le
prêtre t'a bénie, tu pars, ne pleuré pas.

Pleure-t elle encore Maria ? Elle est morte.
Pardon, mon Dieu, vous seul connaissez les secrets
de la tombe, vous seul êtes le nînître des destinées.
En ces jours de deuil et de tristesse, je pense au
calvaire, au Dieu qui a souffert et qui est mort sur
la croix. Ceux qui dans leur iie ont aimé, pleuré,
souffert, pleureront ils là has 1

Pleure-t-elle encore, Maria ? C'est le secret de
Dieu.

MATHIAS FILIoN.

MARTYRE DES SATNTS GERVAIS ET
PROTAIS

En ces jours anniversaires de la souffrance di-
vi.-e, en ce saint temps de la passion, avec perspe.-
tive de triomphe et de résurrection glorieuse, voilà
une belle gravure que le MoNi: ILLUSTRÉ aura
publié bien à point.

A vec quelle richesse d'expression, avec quelle
beauté de sentiment il nous les a représentés, le
peintre au talent délicat, ces deux frères héroïques
qui marchent à la mort, acceptant leur croix,
comme le Sauveur, et pour l'amour de sa doctrine.
Encore dans la fleur de leur jeunesse, ils ont fait
généreusement le sacrifice d'une vie qui leur appa-
raînsait pourtant riche des plus brillantes p'o-
messes, â eux si beaux, si nobles et si bons. Élt
forts de leur croyance, forts jusqu'à la mort, ils
s'en vont, le coeur joyeux, verser tout le sang pr
qui coule dans leurs veines pour attester leur foi
au Divin Crucifié du Golgotha ! La religion vraie
engendre seule de pareils dévouements !

Aussi voyez quel air de sérénité dans ces figures

angéliques de la terre, quel hymne d'espérance
chante dans ces regards (déià tournés vers la patrie
du ciel à laquelle ils marel ent à grands pas par
les rudes sentiers du martyre. Audevant de leurs
aines saintes l'ange de la récompense de*cend à
tire d'aile ls s célestes parvis : il apporte pour eux
la palme des vainqueurs avec la couronne des élus !

Non moins fidèle est l'expression de bestialité
féroce qui se lit sur la figure des bourreaux, vils
instruments d'un maître orgueilleux et jaloux.

Il est digne, sans contredit, de l'immortalité hu-
maine, l'artiste dont le pinceau a su retracer avec
autant de bonheur un si vivanttableau ! J. S.-E.

NOTES HISTORIQUES

CORDON BLEU.-A propos de cette expression,
si généralement employée, on donne l'origine sui-
vante : Les chevaliers de l'ancien ordre français du
Saint Esprit portait une décoration suspendue à
un cordon bleu ; pour cette raison, on les appelait
vulgairement cordon bleu. Le Commandeur de
Souvé, le comte d Olonne et quelques autres che-
valiers du Saint Esprit, avaient l'habitude de se
réunir pour manger en une sorte de club; bientôt
leur réputation comme gourmets fut c' nnus de
tous et tomba dans le public pour désigner un
mangeur de bons comestibles. Bientôt on l'em-
ploya pour désigner un cuisinier ; c'est sous cette
acceptation qu'elle s'est continuée.

Les BIENS DES JÉSUITiS au Canada furent con-
fisqués par le gouvernement anglais en 1800, sous
le règne du roi Georges 1I[ et pendant l'adminis-
tration. du lieutenant-gouverneur sir Robert Shore
Milnes. Le bref adressé au shérif de Québec, à
cet effet, porte la date du 8 mars 1800, et a été en-
régistré le même jour sous le No 446. Le shérif,
M. James Sheppard, a fait rapport de l'exécution
de ce bref le 16 avril 1800. Voici un extrait du
bref :" Vu que tous et chacun des biens et pro-
priétés, meubles et immeubles, situés en Canada,
(lui dernièrement appartenaient au ci devant ordre
des Jésuites, nous sont dévolus depuis l'année de
Notre Seigneur mil sept cent soixante (1760) et
nous appartiennent maintenant par la loi, sous et
en vertu de la conquête du Canada, sous la dite
année de Notre-Seigneur mil sept cent soixante
(1760), et sous et en vertu de la cession d'icelui
ftaite par Sa Majesté très chrétienne, dans le traité
difinitif de paix conclu entre nous, Sa Majesté
très chrétienne et Sa Majesté très catholique, à
Paris, le dixième jour de février qui était dans
l'année de Notre-Seigneur 1763. Et :vu que par
notre faveur particulière il nous a plu gracieuse-
ment de laisser les membres survivants du dit
ordre des .ésuites, qui vivaient et régnaient en
Canada, dans le temps de la dite conquête et ces-
sion d'icelle, occuper certaines parties des dits biens
et propriétés, meubles et immeubles, et recevoir et
jouir des rentes, revenus et profits de telles par-
ties d'iceux, à et pour leur usage, bénéfice et
avantage respectifs, durant le temps de leur vie
naturelle. Et vu que tous et chacun des membres
survivants du ci devant ordre des Jésuites, sont
décédés ; et vu que le décès des dits frères
membres survivants du dit ci-devant ordre des Jé-
suites, d'après certaines considérations spéciales
sur le sujet, il nous a plu par notre autre faveur
de permettre au révérend Jean Joseph Cazot,
prêtre, d'occuper diverses parties des dits biens et
propriétés, qui étaient ainsi comme susdits occu-
pés par les dits membres survivants du dit ci-de-
vant ordre des Jésuites, et de recevoir et jouir des
rentes, revenus et profits d'iceux, à et pour son
usage, bénéfice et avantage, durant notre plaisir
royal, ce que pour diverses causes et considéra-
tions, nous avons jugé à propos de déterminer
comme nous le déterminons par les présentes ; et
vu qu'en considération des prémisses, nous avcns
résolu de prendre en notre possession réelle et
actuelle, les parties des dits biens et propriétés du
dit feu ordre des Jésuites, lesquels sous et en
vertu de notre dite possession royale, ont été der-
nièrement occupés par les dits d' rniers membres
survivants du dit ci-devant ordre des Jésuites et
du dit Jean-Joseph Cazot. Aces causes, etc."
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TRoiLSIME PARTIE

LA FADE GRIS]

-Je connais des Kersaint en Breta
sont des vaillants et des forts... . touk
marins....

-Que veux-tu que je te dise .... On
les renseignements..... tous plus que p
Il a des parentés éloignées qui sont ex
Lui, orphelin de bonne heure, il a
voyagé....

-ot maintenant ?.... que fait il?7
il I

-Je ne sais.... des dettes.... suri
notes ont plu pendant un certain tempE

-Joli monsieur !....
-Ma sour, te souviens-tu de ma

adorable créature, a été obligée de veni
auprès de nous à Lauriac. Tu compre
crétion. La séparation de Blanche éta
délicate question à traiter entre ma sœt
et moi.... Dans cette circonstance, un
que tu comprendras m'ordonnait de m

-Oui ! peut être.
-Ma mère a d ailleurs été au-devant

les q'i:itiors, en metit en asnat su
de chef de famille. Elle m'a dit que
questions d'intérêt entre ce monsieu
étaient tranchées.... On s'est engagéj
une très forte pension, à une conditior
c'est qu'elle lui serait servie soit à Bos
New York.

-Et il a touché là bas le premier sf
il est revenu bord sur bord à Paris..
parfaitement son jeu.... Lui aussi, il a
levard....

-Oh ! Octave. tu es dur !.
-C'est queje suis indigné, tonnerre

je vois un beau nom traîné dans la fang
exploitt ur !.... Je suis poli !.... La
voici comme je la comprends, la nobless
porte plus aucun droit.... Elle ne n
que des devoirs.....

Henri de Lauriac était dompté par l
ascendant de son ami ....

-Que veux tu donc que je fasse
manda le marquis en cédant,-tu v
laisse cette grossière insulte impunie I.

-Pour l'instant ! oui ! Je ne veux1
main on lise de tous côtés, dans tous le
à nouvelles de Paris, de province et de]1
que tu aies raison, ce qui est, que tu ai(
Non, je ne veux pas que l'on dise que tu
pour une affaire de jeu !.. .. De cette
en reste toujours quelque chose...

-Oh ! Octave !....
-Parfaitement?1.... Dans deux ans

ans, il se trouvera un monsieur bien i
dira,-entendant prononcer ton nom

"-Ab ! oui ! .... Lauriac !.... Il
sale histoire de jeu.... avec son beau-f

Henri essuya les gouttes de sueur qu
de ses tempes.

-Tu as raison.... oui je te compr
dans le vrai.... Mais que veux-tu ?
proie à un accès de rage folle....

-Ce qui fait que tu te mettrais pa
dans ton tort.... Les Nyams Nyams o
verbe très prudhommesque, mais en m
très exact.... '' I nefaut pas s'emba
dant la tempête ".... Attends ta belle.
tience est la vertu des forts, patientia v
Quel vieux raseur je fais, hein ! Et com
m'envoyer promener dans ton for intériE

-- Tu me fais injure !.... et je bénis Dieu qui
M'a permis de te rencontrer.

-Sois calme, encore une fois.... tu trouveras
aisément l'occasion que tu cherches... . Peut-être
cet individu te la fournira t il lui même.

-Ah ! c'est de toutes mes forces que je le sou-haite !
Octave de Marcennay ne croyait pas si bien

dire....
La conversation se poursuivait très haut dans

le cabinet voisin, et le beau Gaston continuait à
parler baccarat, dames de pique et bénéfices
énormes qu'il n'aurait certainement pas manqué
de faire, s'il ne s'était obstiné à jouer contre les
mains de son beau frère....

igne .... ce -Ne parle pas si haut,-lui répliqua une voix

s soldats ou grasse, enrouée, qu'Henri ne connaissait pas,-toi
qui te plaius toujours que les autres ont la langue

i a pris tous trop bien pendue.

ar fits. . ... -Laisse-moi donc tranquille,-fit vivement Gas-
cerlnts.... ton,-et fais-moi grâce de tes observations. Debellentes.. nous deux qui donc est le maître, de toi ou de

beaucoup moi ?....

De quoi vit- La voix enrouée s'adoucit comme par enchante-
ment.

tout, car les -Ah ! c'est toi, pour sûr.... seulement, ne

s à Lauriac. mn est il pas permis de trouver que tu vas un peu
vite!.... Quand notre sac sera fini....

soeur une -Pardon, tu oublies que j'ai gagné quinze mille
su francs le mois driier....

s réfugier -Si tu en as dépensé vingt-cinq mille
nds ma dis- -J'avais des choses à àpyer.... Et puis, teit une très tairas tu..... Il me restera la ressource de passersr, ma mère en Amérique, en touchant la pension que m'a oc-i sentiment troyée mon aimable belle-mère, à condition que je'abstenir. devienne Yakee.... Américain....

t de toutes -Mais tais toi donc,-murmura encore la voix

n autorité rauquie,-si bas que ces paroles furent devinées
ut par Henri et Octave. Si l'on t'entendait....toutes les pr cr ae

r et nous - nous ennuies, je te l'ai dit ; avant de com-
r lu paye mander le dîner dansle No 42, je me suis assuréà lui payer que le cabinet voisin n'était pas retenu.
t expresse«Et puis, je suis bien libre, je suppose,-reprit
ton, soit à encore Gaston. . . .- J'ai bien le droit de dire que

quand ma vieille taupe de belle mére aura passéemestre, et l'arme à gauche, j'aurai droit à la personne et à lainJe vois fortune de ma chère petite femme, qui n'est pas...aime le bou- -Tiens !-avait dit doucement M. de Marcen-
nay, voilà l'occasion. Tu ne l'as pas attendue
longtemps.

.... quand lienri n'écoutait pas ces dernières paroles.
be par cet.... Il s'était rué contre la porte du cabinet voisin,Snoblesse, l'enfonçait d'un coup d*épaule, et avant que Ro-se nedcom- main,-reconnu depuis lorgtemps par le lecteur,sous donne -eût eu le temps de s'interposer. . . vlan ! vlan !

souverain une maîtresse paire de soufflets zébrait les jouese pâles du beau Gaston ....

L de Romain, revenu de sa stupeur, avait croché le
e. -e marquis de Lauriac par la taille, le ceinturant d'a-eux que je près toutes les règles et s'apprêtant à le jeter à lapas q renverse, à le tomber au milieu des cristaux et dupas que de- service de table.
séjournaux Mais d'un coup sec Octave de Marcennay ser-'étranger... rait Romain par le cou comme dans un étau et Ro-es tort... main se trouva dans la nécessité de lâcher aussi-s t'es battu tôt Henri en murmurant :
boue-là, il -Tudieu ! quelle poigne !.... Voilà un maître

coup.... Celui là est un malin !....
Gaston le prenait de très haut :

dans trois -Mais j'aime à croire que nous n'allons pasSquinous assommer mutuellement.... Je suis insulté,
et M. de Lauriqc voudra bien me rendre raison....a eu une -Je pourrais vous répondre, -répliqua le mar-

irère... quis, redevenu immédiatement aussi calme que soncoulaientami de Marcennay,-que c'est vous qui, en pronon-
çant grossièrement le nom vénéré de ma mère,ends, tu es m'avez mis dans la nécessité de vous corriger....

Je suis en Mais j'accepte toutes les armes, toutes les condi-
tions qu'il vous plaira de me faire connaître....rfaitement Mes témoins, M. de Marcennay d'abord, s'enten-

nt un pro- dront avec les vôtres....
me temnG -O cela I-demanda impertinemment le beau

laue ae- Gaston.
ictri lapa -Monsieur,-fit Octave, en tendant une carte
mectuis sur laquelle on lisait :

~ur.LE BARON OCTAvE DE MARCENNAY

Je serai chez moi, à l'Hôtel-Continental, où je

suis descendu, demain, complètement à la disposi.
tion de vos amis.

-Parfaitement.
Et Henri et Octave se retirèrent au milieu des

garçons qui regardaient curieusement comment
cette affaire allait finir.

M. de Marcennay, emmenant son ami, s'em-
pressait de quitter le cercle....

Quand le bruit de leurs pas se fut éteint
-Ah bien !.... en voilà une histoire !-s'écria

Romain,-si je m'attendais à une pareille fête....
Ah bien non, par exemple !

-Entendu !.... tu ne t'attendais à rien.
Tu ne vois jamais que le bout de ton nez.

Je te l'ai dit dix fois....
-Eh bien ! Quest-ce que tu vas faire ?....
Le beau Gaston regarda son ami d'un air très

étonné.
-Comment ! ce que je vais faire 1... . Mais

me battre .... parbleu.
-Voilà des bêtises..., quand on peut régler

tout cela en un temps et un mouvement, avec l'épée
de S àvoyard.

Gaston éclata de rire:
-Alors, pourquoi n'as-tu pas sorti ta susdite

épée, quand ce monsieur que je n'ai jamais vu,
mais qui me fait l'eflet de jouir d'un certain biceps,
t'a souqué le cou !.... Tu en es devenu violet.

-Je te crois, bon Dieu de sort.... quelle rin-
cée .

-Monsieur de la Glandière, -interrompit
(Gaston avec emphase,-je ne parviendrai jamais
à faire quelque chose de vous.... Vous vous
obstinez à parler argot! .... constamment argot !....
Et bien que cela puisse passer à la rigueur aux
yeux de nos amis comme une originalité....-
cela fait, ou peut faire à un moment donné, le plus
déplorable effet.

-Avec ça que tu t'en prives, toi 7....
-Moi ! c'est différent, je sais admirablement

.choisir mon heure.
-Ça c'est vrai, tu possèdes le plus épatant des

chis.... Mais enfin, tout cela ne me dit pas
pourquoi tu veux te battre?

-Parce qu'il le faut....
-En voilà une de nécessité !.... Vous demande

un peu !.... Tu vas aller te faire crever la pail-
lasse....

-Encore.
-Enfin! quoi ! empoigner un mauvais coup....

et c'est vivement fait.
-Tu crois ça, toi !.
-Dame, il ne faut qu'un coup de maladresse....
-Romain,-fit le beau Gaston, en baissant la

voix, tandis qu'une lueur de haine illuminait ses
paupières,-le marquis Henri de Lauriac, mon
beau frère, est un homme mort !..... Tu verras
ça demain matin.

-C'est moi qui serai ton témoin 1.... s'écria
Romain atterré....

Et il ajouta précipitamment
-Mais je ne connais pas comment ça se joue

ces machines-là ! .... C'est très bête !....
-Sur le terrain, M. de la Glandière fera très

bien... . Tu seras très décoratif !''''
-Maig je ne sais pas....
-Tu n'auras qu'à ne pas dire un mot. C'est

simple comme bonjour.... Tu salueras, en incli-
nant la tête d'un coup sèc,-tiens ! comme cela -
Et le beau Gaston, d'un geste bref, inclina sa tête
sur sa poitrine.-Tu travailleras ça avec moi,
demain matin, et ce soir même, devant une
armoire à glace.

-Alors, il ne faut pas parler 1....
-N on !
-Même si on m'adresse la parole1....
-Je te permets de dire :-" Parfaitement "

ou encore,-" 1I me semble que nous sommes
absolument corrects."

-Ça n'est pas malin....
-Trouve le moyen de répliquer ainsi, avec à

propos.... et cela fera admirablement bien....
Romain secouait la tête, il était fortement

ennuyé par ce duel....
-Et puis s'il y a un malheur.... si les curieux-

pardon, je veux dire les juges-mettent le nez
dans mes affaires. .. ,. c'est moi qui serai propre....

-Tu as toujours peur.... je puis exiger que
l'on se batte en Belgique. .. .
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-C'est ça, ça me va, vive la Belgique, c'est une
terre hospitalière.

Et il ajouta avec une grimace immonde:
-Moi, je n'ai jamais travaillé en Belgique.
Gaston se disposait à rentrer dans les salons du

cercle, où sa querelle déjà connue était l'objet de
tous les commentaires.

On entourait ....
Au milieu d'un groupe, Oscar Courtin fournis-

sait des détails très amplifiés sur l'aventure.
-Chose ! Machin !.... Vous ne savez que ça....

avec son..., oui, son beau frère, ça devait finir
comme cela.... Ils se faisaient des yeux depuis
une quinzaine. .. . Ça grésillait !. . . . Ils se tue-

ront !.Ç...(Ca va être atroce .... Chose, Machin
est d'une force extraordinaire.... Je l'ai vu tirer
à la salle de.... vous savez bien ....

Au même moment, le beau Gaston perça les
rangs épais du groupe, suivi de M. de la Glandière
qui s'était fait une tête d'occasion, marchait roide,
compassé, ne quittant pas son client d'une semelle...

Gaston posa la main sur l'avant bras du petit
Courtin et lui dit très doucement, mais de façon
néanmoins à être entendu des membres du cercle :

-Mon cher ami,-voulez-vous me permettre
de vous demander un très grand service .....

Le petit Chose, Machin devint cramoisi.
Du coup il retrouva le nom de Gustave et lui

répondit en bredouillant très fort :
-Mon cher Ker .... Ker. ... .er.. Ker-

saint, je suis tout à vos ordres....
-Voulez vous me servir de premier témoin ?
Du coup, le gommeux bondit sur ses ergots,

comme un petit coq de combat, et roula autour
de lui des yeux fulgurants.

-Oui ! oui, mon cher ! .... vous pouvez comp-
ter sur moi .... Mais nous ne pou vons traiter
cette question en public ....

-Oui,-répliqua Romain, avec un mouvement
de tête très accentué, -faut être correct.

Un coup d'oil de Gaston remercia Romain de
son a propns. La locution était pour cette fois
admirablement placée.

Gi.ston prit encore avant de quitter le salon de
jeu, le petit Courtin à part, en luidisant à mi-voix,
toujours de façon à être entendu :

-Mon cher, vous comprenez pourquoi je réclame
de vous ce service . ... Mon excellent ami, M. de
la Glandière.... que vous connaissez, n'est-ce
pas I... .

-Si je le connais ! .... nous avons chassé

ensemble à Chose.... Machin.....
-Dans ses énormes propriétés situées sur les

confins de la Mayenne et de la Vendée ....
S -C est cela !.. .. c'est cela même. . .
-Eh bien, mon cher, notre excellent de la Glan-

dière est courageux camme un lion, qu'il a chassé
nombre de fois, comme un tigre dont il a tué
quelques douzaines. Mais il ne connaît guère, je
le crois du moins, que le duel à l'américaine . . ..
c'est pourquoi, bien que vous soyez beaucoup plus
jeune que lui, je vous confie la direction du combat.

-Parfaitement !.... Vous pouvez compter sur
moi à la vie et à la mort.... et vous verrez com-
ment je sais me conduire, mon excellent bon....
militairement. J'ai déjà servi de témoin à Chose...
Machin

-Et vous avez été parfaitement correct,-plaça
très justement, pour la seconde fois, l'excellent de
la Glandière.

-Tenez !-fit Gaston,-voilà la carte du pre-
mier témoin de mon adversaire....

-Le baron Octave de Marcennay !.... lut le
petit Courtin.

Et il ajouta
-Est ce que c'est le.... Chose !.... Machin1
Voyant qu'il ne viendrait jamais à bout de pro

noncer le mot, Gaston le lui fournit en lui disant:
-L'explorateur .....
-C'est cela ! oui, c'est cela !. Vous avez

très bien compris ma question .... Est-ce que c'est
l'ex.... plorateur ?

-Parfaitement,-rpliqu~a Romain en saluant
--et c'est un gars solide...,. je vous prie de le

croire.
Gaston marcha sur le pied de M. de la Glan

dière, qui ne broncha point, en lui disant :
-Ce satané de la Glandière, toujours des moti

de son pays. . .. Le baron de Marcennay n'ehs

pas un gars. .. .- Nous ne sommes ici ni en Anjou
ni en Vendée ....

-Parfaitement,-fit Romain revenant à l'ordre.
Oscar Courtin se disposait à prendre congé de

son client ....
Il allait occuper sa soirée à chercher plusieurs

paires d'épées, des gants, retenir une voiture, un
médecin .... tout ce qui constitue en un mot les
accessoires du duel.....

-Et surtout, -lui dit Romain, en lui secouant
la main à tout briser,-soyons corrects....

-Il est très bien,-fit Oscar Courtin, en réap-
paraissant dans les salons du club,-oui, en vérité,
il est très bien ce Chose, Machin... . de la Glan.
dière ....

-V ous le connais ez? - demanda l'un des
membres.-Je ne l'ai jamais tant vu que depuis
quelques mois, . Et on ne sait ni d'où il sort, ni
d'où il vient. ..

-Vous ne le connaissez pas,-fit Oscar, en agi-
tant ses bras d'un air ébahi !-Vous ne connaissez
pas .... cet excellent.. .. comment donc, M. de
la Glandire.. . . Mais il est très connu, mon ex-
cellent bon .... Une chasse .... superbe .... en..
Chose, comment donc !... . en An .... jou ?.....
j'y suis.. . . Maie j'y ai été, moi ! .... J'ai chassé
chez lui !. . . . Il possède à, attendez donc. . . . un
vieux château.... très chias les vieux châteaux !

Mon Dieu à!à Paris on est pas bien difficile
pour les renseignements, les références. M. de la
Glandière avait donc, grâce à Oscar, obtenu ses
lettres de grande naturalisation.

Tandis que Gaston entraînait Romain, celui-ci
le poursuivait de ses doléances.

-Tu avais dit pourtant qu'il n'y avait personne
dans le cabins t à côté. . . . que tu avais pris tes
précautions ... .que ....

Gaston se retourna et, d'une voix brusque,
pleine d'impatience :

-Mais tais toi donc, double brute ! Tu ne com.
prendras donc jamais rien.... Tu n'as donc pas
vu que je savais parfaitement que mon animal de
beau frère se trouvait là !.

-Ah ! bah !....
Et Romain roula de gros yeux ahuris....
-Alors, qu'est-ce que tu lui veux, à ton beau-

frère I
-Ce que je lui veux ! .... mais le tuer. ...

tout simplement.. . . Et tu verras si après-demain
matin, au plus tard, jA ne le couche pas sur le car-
reau.... Quant à toi, tu me feras le plaisir de te
tenir comme tu l'as déjà fait et de m'épargner tes
réflexions stupides.

-Parfaitement, - répliqua Romain sans trop
savoir ce qu'il disait.

A l'hôtel Stroganof, dès que M. de Lauriac avait
pu se trouver seul avec Fédor, il avait raconté à
celui-ci la scène qui s'était passée au Boston

Le comte n'avait pu que répéter ce qu'il avait
déjà dit à son ami :

-Je suis tout à vous, Henri, usez pleinement
de moi.

M. de Lauriac expliqua alors à Fédor comment
il avait déjà son ami de Marcennay ccmme pre-
mier témoin, et de quelle façon il se considérait
comme obligé d'accepter les conditions de celui
qu'il avait frappé au visage.

Et ils prirent rendez vous pour le lendemain
matin, à l'hôtel où M. de Marcennay était des-
cendu.

Une fois seul, Henri regagna le boulevard, à un
restaurant duquel il avait donné rendez vous pour
dîner et passer la soirée ensemble.

-Ah ça !-fit M de Marcennay, lorsqu'ils fu-
rent assis en face l'un de l'autre,-tu te battras

I demain ou après demain. Tires-tu, au moins ? et
sais tu tenir un pistolet I-

-Oui, oui, n'aie pas d'inquiétude .... Je te
promets de te faire honneur sur le terrain ..

M. de Lauriac prononça ces derniers mots en
t les appuyant d'un sourire.

-Parbleu !--répliqua Octave de Marcennay
,avec un geste d'humeur,-je ne doute pas de ta

bravoure ; mais avec la vie que tu mènes, il m'est
permis de ne pas être certain de ton adresse. .. .

- Et, où je me trompe fort,-j'ai l'habitude de juger
les hommes,-et le joli monsieur que nous allons

s avoir en face de nous, doit être ferré sur tous les
b genres de sport .. .. C'est fluet, mais nerveux, et

au milieu de ses yeux de fille, j'ai vu luire, tandis
qu'il te parlait, un éclair d'une énergie féroce.

-Il me hait ! et la chose est si oien compré-
hensible., ... Je suis le seul homme de la famille,
et je le gêne. Il est convaincu que s'il ne m'avait
pas en face de lui, il aurait aisément raison de ma
pauvre Blanche et de notre mère.. .. Deux
femmes ne pourraient lutter contre lui. . . . C'est
cer tainement le seul motif, autrement nous n a-
vons jamais eu d'explications ni de scène.. ..

-Bien, c'est sufliiant. ... En tout cas je vou-
drais te voir au tir, ce soir, et ensuite faire des
armes chez toi....

-Cela ne souffre aucune difliculté.
-Qui t'a mis l'épée à la main I.. . .
-Vizpant....
-Parfait .... N'importe, je veux tirer avec toi,

j ai été assez fort. . . et en escrime je crois possé-
der des notions spéciales qui, sur le terrain, peu-
vent être fort utiles.

Le dîner terminé, les deux amis se rendirent
chez Gastyne, où le marquis de Lauriac, à com.
mandement, fit de fort jolis cartons, et toutes ses
balles furent fort bien groupées.

Aussitôt après ils se transportèrent rue de la
Boétie, où le jeune homme occupait, durant ses sé-
jours à Paris, un élégant entresol.

Des épées de combat mouchetées furent décro-
chées d'une panoplie, et en écartant quelques
meubles, on trouva un espace plus que suffisant
pour tirer.

-Tu sais,-fit M. de Marcennay, en mettant
habit bas,-je tire à fond et j'ai la main dure.
Métie toi des bleus, car nous n'avons pas de
vestes.....

Et les deux amis tombèrent en garde.
Henri ne s'était pas vanté, il était réellement

très fort .... Mais il avait affaire à un adversaire
d'une redoutable vigueur, les parades d'Octave
étaient réellement brisantes, et elles démontraient
à tout instant la ligne de tir de son adversaire.

-Ce n'est pas mal,-fit M. de Marcennay, après
la premièce reprise,-c'est même bien, tu te tiens
on ne p-ut mieux. . .. 11n'y a qu'une chose qui te
gêne, c'est la force, je suis beaucoup plus solide
que toi. Cet avantage là, ton beau frère ne l'aura
pas sur toi. . . . Mais il en est d'autres qu'il faut
craindre.

- Que veux-tu que j'aie à redouter sur le ter-
rain ?. . . . Il ne m'assasinera pas, je suppose. . ..
Toi et Stroganof vous saurez bien l'en empêcher.

-Mon Dieu ! sans t'assassiner, il peut te por-
ter des coups inconnus, qui ne sont pas dans les
règles.... Il y a la botte secrète dont on plai-
sante tant.

-Tu y crois ?-fit Henri avec un sourire d'in-
crédulité.

-Très certainement. . . . Dans le temps où je
battais, moi aussi, le pavé de Paris, à l'époque du
temps perdu, de ma vie gâchée, que je me reproche
encore aujourd'hui, bien que j'aie tout fait pour la
racheter, j'essayais de tous les sports pour tuer le
temps C'est ainsi que j'ai appris la boxe, la
canne, la lutte à main plate.... et tous les jolis
jeux au moyen desquels ont peut casser les os ou
les reins à un adversaire. J'avais pris pour pro-
fesseur un vieux gredin, maigre, sec, tout à fait
en acier, qui avait dû traîner dans tous les bagnes,
où il avait appris un tas de trucs canailles, qu'il a
bien voulu m'apprendre, car il m'honorait d'une
estime toute particulière.-" Vous irez loin, vous ",
-me répétait il souvent ; il ne croyait pas si bien
dire. Entre autres coups, il m a détaillé certaines
attaques perfides que je voudrais te faire con-
naître à mon tour, non pas pour t'en servir, bien
entendu, mais afin de te mettre à même de les pa-
rer.

M. de Marcennay remettait l'épée à la main.
-L4,-dit il, quand il eut son ami en face de

lui,-comprends bien, je te tire dans la figure,
sans tirer à fond, mais te menaçant à diverses re-
prises dans la ligne haute.... Tu vois, instimcti-
vement tu relèves la main .... Puis, je m'aplatis,
et t'allonge un grand coup d'épée dans le bas-
ventre.... Là.... Tu vois que tu n'as pas pu pa-

*rer.. .. et que si les épées étaient démouchetées,
tu étais un homme mort.
* -C'est vrai,-fit Henri qui avait reçu un
maître coup de bouton.
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-Pour parer cette botte, tu n'as qu'une chose
à faire, et des plus sinples.-En voyant les at-

taques de tête, tu es prévenu qu'il va t'être porté.

Tu tiens donc bien ton adversaire à l'oil, et au

moment où il se laisse tomber, tu bondis en ar-

rière, tu pares par une retraite de corps. Mais tu

reviens aussitôt dans les armes, et tu le touches là

où tu peux, et tu as toutes les chances pour toi,

car il a été obligé de se fendre à fond. Là, re-
commençons.

Les deux amis se remirent encore en garde, et

cette fois Henri battait en retraite à l'instant pré-
cis et touchait Octave en plein masque. . ..

M. de Marcennay démontra à son ami plusieurs

coups du même genre, puis, au moment de se

séparer, et en prenant rendez vous pour le len-

demain matin, dès la première heure, Octave, qui

pensait à tout, prévint M. de Lauriac.
-Ah ! dans tout duel, il faut un médecin ; ne

t'en préoccupe point. ... J'amènerai mon compa-

gnon de voyage, Valroy, le docteur Charles

Valroy. . . . un savant, un vaillant.. . . Le pauvre

garçon n'a pas de chance.. . . Il est obligé de

renoncer aux grands voyages. Les fièvres se sont

emparées de lui, et les pays chauds lui sont

désormais interdits. Ah ! tu peux avoir confiance

en lui, je n'ai jamais rencontré main plus ferme et

coeur plus sr...
Le beau Gaston, de son côté, faisait tous set

préparatifs.
Dans sa haute sagesse, craignant les maladresses

de M. de la Glandière, il avait décidé que ce dernier

S'excuserait de ne pouvoir assister au reidez-vous
préliminaire et ne se montrerait que sur le terrain

Ce fut donc Oscar Courtin, seul, qui reçut le:

deux témoins de M. de Lanriac, dans uu appar

tement assez coquet de la rue Saint Honoré.
Oscar, depuis l'avant-veille, était grandi de cen

coudées.
Premier témoin dans un duel qui promettai

d'être sérieux, cela manquait à la gloire de l'homm

le mieux informé de Paris. Les cafés du bou

levard, les salons du cercle avaient retenti de

éclats de sa voix criante.
Sous le sceau du plus grand secret, toujours,

tous ses amis intimes,-et ils étaient innom

brables,-il racontait de sa voix criante tous l

détails précédant la rencontre ; comment M. d
Lauriac avait dû attendre vingt quatre heure

pour avoir le comte Stroganof pour témoin, comm

quoi l'autre témoin était l'explorateur Marcenna

le médecin, le second de celui ci, le docteur Valro

le tout entremêlé de " chose, machin," rendant s

explications et ses amplifications très difficiles.

Les préliminaires furent promptement enlevé
M. de i aurinc acceptait toutes les conditions.
M. de Kersaint exigeait que l'on se battit

lendemain matin en Belgique.
Le rendez-vous fut pris à Feignies, derniè

stat ion française....
Des ordres avaient été donnés. Deux voitur

fermées attendaient à la gare.

Les gendarmes de veille ne furent pas misf

émoi par les épées portées dans des étuis à fui

de chasse....
A une demi lieue de Frémies, sur la route

Mons, se trouve un petit bois touffu, dans la mi

tresse allée duquel les voitures s'enfoncèrent.
Au premier rond-point, elles s'arrêtèrent d

commun accord.
-Quel est le second témoin de votre adversaï

avait demandé le comte Stroganof à Henri
Lauriac 1

-Un inconnu,--avait répondu M. de M
cennay. qui assistait à la scène,-un individu

aspect trivial et grossi-r. M. Courtin nous

remis sa carte, avec ses excuses de ne point pou

se trouver à notre rencontre préliminaire. 11

nomme... .de la Glandière.
Fédor avait tressailli....
Ce nom lui rappelait un si triste souvenir.

-Singulière coïncidence,-murmura-t-il.
Les témoins et leurs clients mettaient pie

es salnts étaient échangés.... et le co

.Stroganof devenait tout à coup d'une pâleur i

telle.
tEn face de lui il venait d'apercevoir Rom

Courieul, l'homme des Souches, celui qui a

affirmé connaître l'enfant ravie par Fabrice De-
mentières, celui qu'il se disposait à chercher dans
Ptris, dans le monde entier, dût-il y employer
toute sa fortune.

Courieul de la Glandière ne bronchait pas, il

saluait du coup de tete vertical dont l'ami Gaston
lui avait fourni la facture.

Quant à M. de Kers4int, à travers ses paupières
plissées, il laissait passer un éclair de triomphe.

La partie se présentait décidément très belle.

Comme il les appelait toutes les deux, l'affaire
des Souches et l'affaire Lauriac se mAlaient l'une

à l'autre, s'enchevêtraient et allaient bientôtune
plus presenter qu'une seule et même affaire.

Tel est le raisonnement qu'il avvit tenu à Romain

dès qu'Oscar Courtin leur avait appris le nom du

second témoin du marquis de Lauriac.
Mais Romain ne l'écoutait guère, il était effaré

à la pensée de se trouver face à face avec Stroganof.
-11 est capable d'aller me dénoncer,-disait il

en faisant une grimace significative.
-Qu-lle buse ! quelle oie ! quelle dinde 1

avait crié Gaston, dès qu'il s'était trouvé seul avec
son complice,-mais tu ne comprends donc pas,
animal, que le comte Etroganof doit être à l'heure

qu'il est à ta recherche!..T... u ne penses donc

pas que sa femme a dû finir par lui parler, que lui

en a fait autant de son côté, et qu'à l'heure qu'il

est, j'en suis certain, il donnerait la forte somme
pour te retrouver ! ...

-Possible ! possible ! Mais s'il me fait pincer

r aursi, j'aurai ça pour moi.
Enfin, il avait tant morigéné, tant menacé

. Romain, qu'il avait fait promettre a celui ci de

s demeurer impassible, ce que nous l'avons vu faire
- Les présentations terminées, les préparatif.

continuaient.
t Fédor n'y prenait point part.

Un violent combat se livrait en son ame.
t Sans doute c'était pour lui un inespéré bonheu

e que de retrouver ainsi sous sa main l'homme de

a.. Souches. Sans doute il était en train de ne plu

Ds perdre sa trace.
Mais il savait que cet homme était un bandit

à Pouvait-il le laisser prendre part à une affair

n- d'honneur, ,
es Ah ! tant qu'il n'avait été question que d
le lui-même, il avait fait bon marché de ses répu
es gnances et de ses révoltes.
ee N'avait-il pasedonné l'hospitalité à ce bandit?.

y, n'avait il pas passé avec lui une partie de la nu

y, dans la même chambre, ne lui avait-il pas offert
es sousper 1

Certes, en agissant ainsi il avait éprouvé le se

és. timent que l'on ressent en touchant à un objeto

à un être malpropre.... Mais il s'agissait deE

le fille .... de son enfant-! .... et il eût enduré bi.

d'autres promiscuités plus révoltantes encore, po

re en arrive r à un indice, quelque léger qu'il pût être

Mais là, il n'était plus seul en cause.

res Aussi s'approcha t-il de M de Marcennay, etf

dit il tout bas .
en -J'ai une confidence d'une extrême gravité
Bijs vous faire, monsieur.

Octave tendit l'oreille.

de -Ce combat ne peut avoir lieu.

ai- M. de Marcennay eut un brusque mouveme
-Et pourquoi cela, par exemple ... ,.

'un .- Parce que je connais cet homme quel'on vi

de nous présenter sous le nom de La Glandièr

ire, c'est un gredin de la pire espèce, qui n'a point

de droit de porter ce nom.là.... et qui..-.

M. de Marcennay eut un sourire.

[ar- -C'est un gredin de la pire espèce, me dit

a à vous, mon cher comte, et le vous crois puis

s a vous l'affirmez .. . . mais l'autre I-il désignai

voir beau (gaston d'un geste imperceptible, croyez v

se qu'il vaille davantage ?. . . . Tenez, nous allonsi

mander opinion à Valroy, lui qui est un sage,

homme de bronze, un Spartiate, et vous verre:

qu'il vous dira, je suis certain a l'avance qu'il
de mon opinion.

d à Le docteur Charles Valroy qui abrité ps

tronc d'un chêne préparait sa trousse, sans ac

mte der grande attention aux préparatifs du com

nor- était un homme de stature moins élevée que

compagnon Octave de Marcennav avec qui il a

sain du reste, plusieuris points de ressemblance.
vait Plus trapu qu'Oct ave, plus sablé, il por

comme lui toute la barbe, blonde comme ses che

veux qui se dégarnissaient au sommet et man-

quaient totalement au commencement du front.
Ce qui frappait tout d'aoord, chez Valroy, c'é-

taient les yeux, grands, profonds, claira, et qui sur-
prenaient et inquiétaient par la pénétration de
leur regard.

-Dites donc, Charles,-fit M. de Maroennay,
-voici M. Stroganof qui me prévient que ce M.
de la Glandière, qui ne nous a pas été présenté
avant cet instant, est, à sa connaissance, un pire
gredin....

Un léger sourire arqua les lèvres de Valroy....
-Ils sont trois, de l'autre côté,-répliqua.t-il à

mi-voix, mais de façon à être parfaitement en-
tendu du comte.

-Eh bien ! il y a là deux profondes canailles
et un parfait imbécile. Soyez convaincus que le
marquis de Lauriac sait parfaitement à quoi s'en
tenir et à qui il a affaire.

-Alors votre avis est 1....
-Laissez faire les choses....
Pendant ce secret conciliabule, Oscar Courtin,

Romain et le beau Gaston était demeurés à l'écart,
assez inquiets et ne sachant trop ce que ce retard
pouvait vouloir dire.
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rs Vous sonez-Vous
Faible et épuisé? C'est parce que votre

sang est impir. Autant s'attendre a
ce que la salubrité d'une ville soit

-e parfaite avec de l'eau sale et un drainage
défectueux, comme de s'attendre à ce

le qu'une pièce de mécanique, comme la
charpente humuaine, soit en bon ordre

u- avec un saug imptir circulant même

dans les plus petites veines. Savez-vous
que chaque goutte de votre sang passe à

lit travers le cœeur et les pouinions toutes les

i deux minutes et demie; et que, sur son

passage, elle fait les os, les muscles,la
cervelle, les nerfs et les antres solides

> et les autres fluidfes du corps? Le sang

ou est le grand nutritif, ou, comme l'appelle
sa la Bible,

en "La Vie du Corps."
)ur Est-il donc étonnant, alors, que si le

sang n'est pas pur et parfait dans ses

vaisseaux, vous souffriez d'aussi lu-
lui descriptibles symptômes?

La Salsepareille Ayer est à cent
coudées au idessus de tout autre Alté-
ratif et de toutes autres Médecines
pour leusang. CouI oe preuves, lisez
ces témioignagestigî-s le confiance:

G. C. Brock, de Lowell, Mass., dit:
"Pendant es 25 dernières années j'ai

nt. vendu de la Salsepareille'Ayer. Dans
mon opinion, les nmil ileurs ingrédients

ent pour la guérison de toutes les maladies
provenant de l'impureté du sang sont

re ; contenus dans cette médecine."
le Le Dr. Eugène L 1Hill, 381 Sixth Ave.,

New-York, dit: " Comme épurateur du
sang et régénérateur du système, je n'ai
jamais rien trous é qui égale la Salsepa-

tes- reille d'Ayer. Elle donne entière satis-faction."
que La Salsepareille d'Ayer prouve égale.
t le ment son efficacité dans toutes les formes
ous de la Scrofule, de Furoncles,de Boutons
de- rouges, d'Erzéniasl, d'lhumeurs, de
un Lumbago, de Catharre, &c.; et est, con-

z ce séquemmen t la meinure

era MédeCine de Printemps et de Famifle
r l en usage. "Elle les surlpasse du tout au

retout,"dit Mr. Cutier, di untier Brothiers,
cor- gaoston, "par la quantité dles ventes."

bat,
son
vait rrparée par le Dr J C \yr & Co., Lowell,

Mas,Éats.rns ire 4ti aux daeona,

tat tael$,l l'u
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Avi aux mères.-Le " sirop calmant de
Madame Winslow " est employé depuis plus
de 50 ans par des millions e mères pour la
dentition es enfants, et toujours avec un
succès complet. Il soulage le petit patient
aussit8t, procure un sommeil calme et na-
turel en enlevant la douleur, et le petit
chérubin "s'épanouit comme un bouton de
fleur." Il est très agréable à prendre, il
calme l'enfant, amolit les gencives, enlève
la douleur, arrête les vents, régularise les
intestins, et il est le meilleur remède connu
pour la diarrhée causée par la dentition ou
autrement. Vingt-cinq cents la bouteille.

Les soldats ang1ais dans le Soudan étaient
approvisionâés d'luile de Saint-Jacob.

-Alfred est assis près de la jeune fille
et lui demande timidement d'être sa
femme. Elle se trouble et devient toute
f ensive. Certes, elle le voulait bien ; elle
'aimait de toute son âme. Elle aurait ac

cepté et en aurait été très heureuse, cer-
taine d'avance qu'Alfred ferait un excellent
mari. Francs et honnêtes tous deux, ils
avaient appris à se connaître dès l'âge le
p lus tendre. Mais une maladie inconnue à
a jeune fille la troublait depuis quelques
mois. Elle lut un jour chez une amie un
petit livre qui traitait des maladies inhé-
rentes à la femme et de suite elle comprit
ce qu'elle avait. C'était la maladie qu'
affecte les trois uart et demi des femmes.
Sans retarder elle se procura le remède in-
faillible pour ces maladies là, le " Régula-
teur de la Santé de la femme " et nu
" Fermale Pourous Plaster " du Dr Lari
vière, et deux mois aprAs elle était guérie
et était l'épouse heureuse de l'heureui
Alfred. Dép^t de ces remèdes à Montréal
chez : Dr Y. Leduc Picault et Contant
Laviolette et Nelson, Dr F. Demers, Evans
et Fls, où tous les marchands peuvent
a le procurer. Anussi à vend e partout aux
Etats-Dnis. Pour toutes informations écri-
vez au propriétaire, Dr J. Larivière, Man-
ehester.

GRAND' REMÈDE
CONTRE LA DOULEUR

GUERIT:

RHUMATISME
NiVRALGIE, SCIATIQ.UE, LUMBAGO,
DOULEUR DORSALE.TICD0ULOUREUX
MAL DE TÊTE.MALDEDENTS

MAUX DE GORGE
ENROUEMENT, ENGELURES,

ENTORSES, FOULURESs
CONTUSIONS, BRÛLURES ETC.

En vente chez tou, les pharmaciens, et
marchands générinx, Prix, 50 ets. la bouteille.
Envoyé par la malle sur reception du prix.
THE CHARLES A. VOGELER CO.. Baltimore. Md.
Dépôt pouir le Canpdia à Toronto, Ont.

LA SURDITÉ
GUERI CHEZ Soi

Un opuscu'e en Françsis décrivant la ma-
nière de se g.1érir soi même et sans secours
étranger de a surdité'et de bruits d'oreilles.
Le Rév. D H. W. Harlo, k. du FPresbytère
écrit :"Faites tout au monde pour employer
ce moyen dont la valeur est de premnier ordre
"et qui m'a rendu le service le plus signal
Franco l0 centins.-M. Raynmond & Cie., edi.taurs. :-U. rue des Mar-tyrs. Paris WFrane)l.

Le Musée des Familles, &"ublictab
trèe Conditions d'abonnement :Un an ta par
tir du 1er janvier 1889)> Paris, 14 francs,
Département. 16 f.rs ; Cflnada, 18 frs. S'adres-
ser à la librairie Ch. Delagrave. 15, rue Souf-
flot. Pariu( France)

GRANDE

O ERTUREUPRINTEMPS
1891

Mardi, Mercredi, Jeudi,
24, 25 et 26 Mars et ès jours suirants

Nos lectrices trouveront chez Madame
Il. POIT R AS un assortiment complt des
dernières nouveautéf de la saison, en fait
de Chap-aux pour Dames, tels que Patrons
de Paris et de New-York

Une visite est sollicitée.

Mme H. POITRAS,
19819, rue Notre-Daine Magasin du Louvre,

MUSIQUE NOUVELLE
Dolores, valse, Waldteufel, 20c ; Cir-

cassienne, valse, G. Marcailhou, 20c;
Heroine, valse, W. H. Ashley, 20c ; Ida,
caprice mazurka, Pyllemann, 20c ; Mario-
nette, polka, F Behr, 20c; Jolis oiseaux
gavotte, Ed. Holst, 20oe; Race Course, ga-
lop, C.-D. Blake, 20e ; Marche Fantas-
tique, A. Latour, 15o ; Grande marche
Lohengrin, R. Wagner, 20e ; Chautauqua
lake, valse, W. Baker, 10c ; Wild rose,
valse, C. Schubert, 10ec; Dre'am of love,
rêverie à la mazurka, E. Mack, 10c ; La
chasse infernal, quadrille, Bollman, 10e;
Raquet, galop, Miss E.-H. Simmons, I0c ;
General Lee, grande marche, C. Young,
10c.

Ex édiés franco par la poste sur récep-
tion duprix marqué

lic. pour les morceaux de 10c.

J. G. YON,
1898 rue Sainte-Chatherine.

SilS PEUR ET SANS REPHOCHE
SAVONS MEDIOAUX

DU

DR V. PERRALUT
Ces savons, qui guérissent toutes les Mala-
les de la peau, sont aujourd'hui d'un usage

général. Des cas nombreux de démangeai
ions, dartres, hémorrhoides, etc., réputés in-
,urrables, ont été radicalement guéris par l'u-
sage de ces Savons.

NUMÉROS ET USAGES DES SAVONS
Savon No 1-Pour démange ais:)ns de toute s

É>rtes.
Savon No 5.-Pour toutes sortes de dartres.
Savon No 8.-Contre les taches de rousse et

le masque.
Savon No 14.-Surnommé à juste titre savon

le beauté, sert à embellir la peau et donneron beau teint à la figure.
Savon No 17.-Contre la gale. Cette maladie

issentiellement contagieuse disparaît en quel
lues jours en employant le savon No 17.

Savon No 18.-Pour les hémorroïdes. Ce
avon a déjà produit les cures les plus admi

rables, et cela dans les cas les plus chroniques
Ces savons sont en vente chez tous les phar

(naciens. Expédiéepar la poste sur réceptioL
lu prix (25 eental. ALFRED LIMOGES.

Raint-Enstanhp. P. Q

OTEL JACQUES-CARTIER
23, 25, 27, PLACE JACQUES-cARTIER

Hôtel canadien-français situé dans la par-
rie la plus centrale de la ville. Excellente cui-sine, consommation de premier choix. Arran-
gements pour familles. Prix modérés,

J. P. MARTEL, Prop.
Montréal

A pamphlet of Information and ah-
2tract of the laws, showing Hlow I.0
\Obtain Patents, Caveats. Trade
SMarks. Copyrights, senit free.

Address MUNN & CO.
361 Broadway,

New Yor-k.

COTE & FAGUY

Importateurs de Marchandises d'Etapes et de
Fantaisie, 27, rue Saint-Jean

TROIS-RIVIERES
N. E. MORISSETTE, 148, rue Notre-Dame

Tàpis, Merinos à Soutane, etc

HOTEL DUFRESNE
Jo9rPH DUERESNE Propriétaire

SOREL
HOTEL BRUNSWICK. J. Fish, Prop

MONTREAL
RESTAURANT OCCIDENTAL

121, rue Vitré. Montréal

ROY & L. Z. GAUTHIER,. B Architectes et évaluateurs ont
transporté leur bureau au numéro

180 - RUE SAI NT - JACQUES - 180
Edifice de la Banque d'Epargne

VIcTOR RoY L. Z. GAUTHIEn

Elévateur de plancher Chambre 3 et 4

ECOLE

De dessin et de peinture
Cours d'après nature et d'après l'antique

Leçons rivées données à l'atelier ou à domi-
cile. Classe du soir trois fois par semaine.

E. LEFEUNTIN,
Artiste-Deintre.

No 62, rue St-Jacques, Montréal

IWILL
Autour du Monde

Excursions autour du Globe
L'EMPPKS OF JA PAN" rartira de Li-

vernoi pour Hong Kong vers le i avril 18.1.
A Iong Kong il pr-'ndra sa place da-s la
ligne tranP-I'acdiique, Dour laqu•lle il a été
construit, fai-art voile par oie de Xokoha-
mn a Vancouvert. le t' rinus du chemin de
fer c inadien du lPaciflou'-.

)ans son voyage a Vancouvert, il f -ra rs-eale à Gibraltar, N aples, Port >a d. Sue7, Co-
lonbo. Penang. Hsangpor'. Hong Kong.
:-hangaï., 'agasaki. Kobe et Yokohama; r, s-
tant uie jour êe à chacean des ports ci-de'eua
nommes, et un temps suffisant à Port Saïd
polir que les passagers puis-ent visiter le
Caire et les Pyranmides.

Pour (e qui a rapport à ce voyave, dea bil-
lets " Autou- du Mond " seront délivrés. y
compris e choix d s lignes de vareurs voya-
geant par l'Atlantiqie, ai, si qu'en voyage
par voi- ferrée sur 1-lPacifique Canadien, ai
lant d Paciou e à l'A tlantique.

Lo prix do ces voyges. y - ompris la noutr-
riture et te coucher, est de $600 On peut, en
s'adressant à n importe lequ Il des bureaux
du Pa -ifiqueu Canadien, se procurer un itiné-
raire et toutes informations quand aux ar.
rêts, etc.

" L'Kmpress of China " partira qe I iver-
pool ve's le 15 mai, prennt la mêm route,
mais omettant le voyage au Caire.

Les personnes int resees à l'excursion ci-
dessus, et qui désirent avoir d'autres informa
tion,, pourront se procurer des i amphlet qui
les renseigneront complètenent, en s'adres-
sant au Nô 266 rue àamt-Jac 'os, a la gare de
la rue Windsor et à la gare Dalhousie. ou en
ecrivant à

D. McNICHODL,
Agent Gén. des Pass,

WM F. ,OO,
Agent des passagers du District, Montréal
D. McNIC HOLL.

Agent général des passagers.

MAISONS REOOMMANDEES

SAINT-JEAN, P. Q.

Hôtel du Canada Louis Forgue
Maison de première classe,

162, 164, 166. rue Richelieu

NEW-YORKI
Hôtel Lantelme

Union Square.-Maison Française deglère
ordre,-Prix modérés

RIMOUSKI
Hôtel St-Laurent, A St-Laurent & Cie Pro

QUEBEC
CHAUSSURES

J. S. L&NLOts. 121, rue St-Joseph, St-Roch

COSTUMES, 3 MORCEAUX,
PETITS GARÇ{ONS

POUR

Patrons les plus nouveaux et à tous les
pix.

HABILLEMENTS EN TWEED POUR
JEUNES GENS

Pantalons longs ; patrons les plus beaux;
fini le plus parfait ; aussi boi s que ceux
faits sur conimaide à moitié prix.

S. CARSLEY.

COSTUMES DE DEUIL

Co-tutues (le deuil pour enfants.
Costumes de deuil pour petiis garçons.
Cotuies de deuil 1 our jeuna s get s.
Le p us grand assortiment de Bardes

faites au Canada Jour enfants, garçons et
jenes gens.

S. CARSLEY.

Rue Notre-Dame

FIL DE CLAPPERTON
sI VOUS VOULEZ

Un fil qui ne s'effile pas,
Qui coudra avec douceur,
Un fil pour coudre à la main ou à la ma-
ine,
Un fil qui vous sera agréable,

DEMANDEZ LE

FIL DE CLAPPERTON

8. CARSLEY
•mM M1% M.m

7gg

Colonne Carsley

ON DEMANDE

quatre Vendeurs pour Etoffes à Robes et six
Jeunes Filles de grande taile comme assis-
tantes pour notre salle d'exposition de Man-
teaux et costum- s. S'adresser avant 10 h.
a.m. ou après 5 hrs p.m. à M. STUART,
gérant.

S. CARSLEY.

Rue Notre-Dame

PRENEZ LE PREMIER TRAIN
Toutes les lames demeurant dans un

rayon de 200 milles (le Montréal devraient
pren ire le premier train et venir directe-
ment c'ez S. Carsley. Elles seraient large-
ment récompenses de leur voyage en v.yant
toutes les nouvelles étoff-s à robes, in.
lienres, garriture, soi'-ries. Mais le but

suécial de leur voyage devrait être de choi-
sir un nouveau gilet de priotemps, dolman
ou autres genres de manteaux, maintenant
que les marchandises viennent d'arriver de
Berlin, de Paris et de Londres.

S. CARSLEY.

Rue Notre-Dame

NOUVEAUX MANTEAUX EXTRAOR-
DINAIRES

Notre premiè-re grande cargaison de Man
teaux et Gil-ts du printemps a été reçue hie
soir. Plusieurs cargaions ont été r (ue
durant le mois de feviier et au commeace
meut de mars, mais -elle.ci est notre pre
mière grande livraison.

PRETS - PRETS - PRETS - PRETS

Des milliers de nouveaux gilets, dolmans
ulsters et autres manteaux fashionables font
maintenunt marqués et prêts à être vendus.

S. CARSLEY,

Rue Notre-Dame

DEPARTEMENT DES VETRMENTS
FAITS PAR TAILLEURS

Cestunes jupes pour petits garçons
Six di'fTrents patrons de ces costumes

pour petits garçons de 2, 3 et 4 ans.

COSTUMES, PANTALONP COURTS
Cin juante patrons différents de costumes,

paltatons courts, en tweeds anglais, écossais
et canadiens.
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PIANOS I PIANOS I
Seuls agents à QUÉBEO autorisés à vendre

les PIANoS suivants

o. Newcombe & Co. de Toronto,
Mendelssohn Pianos a Co. de Toron

Evans Brothers. de Ingersoll,

aflet, Davis & Co. de Boston,

Schubert Pianos Co. de New-York.

AVIS SPECIAL

Deux pianos de la fabrique Newcombe &
Co., et un de Heintzman &Co., ayant eu quel
que peu d'usage, mais qui sont cependant en
rarfait orire, sont offerts à des prix particu
lèrement bas en considération des montants
d'argent que nous avons reçus pour , oyer. ces
pianos seront vendus avec une garantie de
cinq ,ans.

H ,rmonium-Orgues et Harmonium de Sa-
lon de plusieurs fabriques connues

Accord et réparation de Pianos, d'Orgues
d'Eglise et dlHarmoniums.

BERNARD, FILS & CIE,
EDITEURS DE MUSLQME

Coin des rues St-Jean et Ste-Ursule
Haute-Ville Québec.

M>ISON FON DEE EN 1860

Seuls lmportateurs des Célèbres Pianos
HARDMAN, de N.Y., et MANHALL &

WENDELL, de N.Y.

Ont aussi constamment un grand choix
dg P[ANOS et ORGUES fabriqués en Ca-
nada.

C talogues expédiés sur demande. Ac-
co-ds et réparations faits a ordre.

Une visite est sollicitée aux salles

1637, RUE NOTRE-DAME
Téléphone 1297

A. HURTEAU & FRERES
MARCHANDS DE BOIS DE SCIAG

2, rue Sanguinet, Montréal

0f Coin des rues Sanguinet et
Dorchester, Téléphone I

Bassin Wellington, en face des
Ol Bureaux du Grand-Tronc
m Téléphone 140

0

J. ALOIDE CHAUSSÉ
ARCHITECTE

MESUREUR ET EVALUATEUR

No 77, rue St-Jacques, Montréal
Téléphone Bell : 2545

Spécialité : Résidences privées

La Compagnie d'Assurance

NORTEBN OF ENCL.ANO
Capital8.......................... 15.000,000
Fonds accumulés............... 17,106,000

BUREAU G CNERAL POUR LE CANADAt

24 NOTRE - DAME, MONTREAL
ROB. W. TYRE, Gérant.

AGENTS POUR LA VILLE

ELZEAR LAMONTACNE JOSEPH CORBIEILI

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

sette paration délicieuse et rafraichis
dante. le entretient le scalpe en bonne santé.
empêche les peaux mortes et excite la pousse
Excellent article de toilette pourt a cheve
lure. Indispensable pour les familles. 25 ete
la bouteille

HENRY R. GRAY,
Chimiste-pharmacien,

M 9rus St-Laaurent

LOTIO 0N--PERSIENNEI

.-

Pour blanchir le teint, lui rendre on enserver
re couleur de ro e. fis diuraîtreles rus-
Beurs, le masque ,,et autres tches (la. scpau,

La LOTrrON PEISIEXXM e-t une prépara-
tion sérieuse, un ique en sun gen re. ('est un véri-
taole I lREMÈE pour la peau. Co n'est pas une

fpoudre blanche, delay6e dans de l'eautiinu de
essence. La lotion lPersi'nne, nicoinrire,

est une prépîtration mlédicinale, transparente et
limpide comme de l'eau.

Lorsque la peau est abrunie par le soleil, la
Lotion Persienne lui rend romptement sa
traicheur et son teint rose, en nîjuutait une
euillérée tous les mat in s à l'en upour se laver.

La Lotion Persiec an e se ve n d dans tîntes les
bonnes pharmacies de la Pu issin ce. en bouiteilles
re 50 cents. Méfiez-vous des contrefaçons.

S. LACHANCE, P ROPR IETAIRE,
1538 & 1540 Rue $te-Catherine, Montreal.

DIXIEME TIRAGE MENSUEL, LE S
AVRIL 1891

3134 LOTS VALANT........ $52,740
GROS LOT VALANT...... $15,000

Le Billet: $1 - - 11 Billets pour $10

W!fDemandez les circulaires»

S. E. LEFEBVRE, G4rant

81, rue St-Jacques, Montréal, Canada

HOTEL ST - LOUIS
(Ci-devant occupé par M. J. Riendeau)

64, rue Saint-Cabriel, Montréal

Cet hotelvient d'tre ouvert par MM. John
Johnson & lie, déjà si avantageusement
connus. M. J. Johnson a fait précédemment
sa marque à Ottawa. La table est des mieux
iervies. Primeurs de toutes les saisons.
Chambres spacieuses, magnifiquement meu-

blées à neuf.
aJ. JOHNSON & CIrue Stý-Gabriel. Monix 4L1

-AU LOUVRE-
-- O -

Ouverture du Commerce du Printemps

Le public est respectueusement invité à venir
visiter LE LOUVRE et son installation

du PRINTEMPS

Les J)anes seront sut·tolit iltélessées i àvoir l'EX P )SI-

TION des M ODES et de NI ANTE.AU X im>ortes

Ces deux departenents contiennent ce qu'il y a de plus
recherche a Paris, Londres et New-York

Ls MESSIFU RS TR()UVERONT TRES CONIPLET
LE DEIAWI'TEiENT U? TAILLAES

Toute commflmane(IC 'eeevrva la )u1s graI(e at telltioîl.

Mademoiselle CON a la chaige du I)épartement des
Modes, Madelnoiselle AL l) la confection (les Robes
et Maniteatx, et M. (SE 1>1 LA FON 1 la direetion 111
Département des Tailleurs.

GRANDE OUVERTURE,

LUNDI, LE 23 MARS,
CHIEZ -

N. TOUSIGNANT,
ý 9afrue sitL ir ti c oi tn nde la. rueNIMignonnI e.

L'ACADEMIE DE MUSIQUE, NOUVELL»
ORLEANS.

MARDI. 14 AVRIL 1891

PRIX CAPITAL - - $300,000
100,000 BILLETS DANS LA ROUE

LISTE DES PRIX
1 PRIX DE 8300,000 est........... $300,0o
1 PRIX DE 100,000 est........... 100,000
1 PRIX DE 50,000 est........... 50,000
1 PRIX DE 25,000 sont......... 25,000
2 PRIX DE 10,000 sont......... 20,000
5 PRIX DE 5,000 sont......... .25,000

25PIHIX DE 1,000 sont......... 25,000
100 PRIX DE 500 sont......... 50,000
200PRIX DE 300 sont......... o60,000
500 PRIX DE 200 sont......... 100,000

PRIX APPROXIMATIFs
100 PRIX DE 18500 sont.......- 50,
100 PRIX DE 300 sont ............ 30,00
100 PRIX DE 200 sont ........... 20,000

PRIX TERMINAUX
999 PRIX DE $100 sont.............. 99,900
999 PRIX DE 8100 sont......- ..... 99,900

1,134 prix se montant à............. 81,054,800
PRIX DES BILLETS:

Biilets complets, $20; Demis, $10 ; Quarts, S5
Dixièmes $2; Vingtièmes St.

Prix des clube, 55 billets d'une $1 pour $50
Taux spéciaux pour les agents. Agents de-
mandés partout

IMPOhTANT.-Envoyez tout argent par
l'Express à nos frais pour tout envoi de pas
moins de cinq piastres, pour lesquelles nous
paierons tous les frais, et nous payons tous
les frais d'Express sur BILLETS et LISTES
DES PRIX envoyés à nos correspondants.

Adressez :
PAUL CONRAD.

NOUVELLE-ORLEANS, La

Donnez l'adresse complète et faites la signa-tur elisible
Le congrès ayant dernièremant ado pté une loi
prohibant l'emploi de la malle à TOUTES les
Loteries, nous nous servons des Compagnies
d'Express pour répondre à nos correspon-
dants et pour envoyer les listes de prix, jus.qu'à ce que les tribuneaux aient décidé la

question de NOS DROITS COMME INSTI-
T UION DE L'ETAT.

Les autorités postales, cependant, con<ipue-
ront à délivrer toutes les lettres ORDI-
NAIRES adressées à Paul Conrad, mais nontoi; lettrAs. CHARGECS à liii adressées.

N'oubliezpas que la charte actuelle de la
Loterie de l'Etat de la Louisiane qui forme
partie de la constitution de lEtat de la Loui-
siane et qui a été déclarée par la Cour Su.
preme des L.-U. un contrat avec l'Hi at de
la Louisiane et une partie de la onstitution
de cet Etat.n'expire que le premierjan.
vier 1895.

La législature de l'Etat de la Louisiane, qui
s'est ajournée le 16 de juillet cette année, a
ordonné qu'un amendement à la constitu-
tion de l'tat soit soumis au peuple. à une
élection qui aura lieu en 1892, amendement
destiné à prolonger la charte de la Compa-
gnie de la Loterie de l'Etat de la Len-
sianoe jusqu'en l'année mil usaeent dUe.
neuf.

.706
1

-1

1

Attraction sans precedent
Plus d'un million distribué

CIricilI[de la[IT[II[del'TATde la[tIll|lI|
Incorporée par la Législature pour les fine

d'éducation et de charité, et ses franchises
-tèclarées, être partiesade"la présente Consti-
tution de 1 Etat en 1879, par un vote populaire
écrasant

Laquelle expire le 1er Janvier 1a
Les Grande Tirages Extraordinare

ont lieu semi-annuellement (Juin et Décem.
bre) et les Grands Tirages Simples ont lieu
mensuellement, les dix autres mois de l'an-
née. Ces tirages ont lieu en publia, à l'Acadé.
mie de Musique, Nouvelle-Orléans, Le.

" Nous certifions par les présentes que nous
surveillons les arrangements faits pour les
tirages mensuels et semi-annuels de la Com-
pagnie de Lotterie de l'Etat de la Lousiane,
que nous gérons et contrôlons personnel e
ment les tirages nous-mêmes et que tout est
conduit avec honnêteté, franchise et bonne
foi pour tous les intéressés : nous autorisons
la Compagnie à se servir de ce certificat, avec
des fac-simile de nos signatures attachés dans
ses annonces.

-1

1

-- Commissaires
Nous, les soussignés, Banques et Banquiers

paierons tous les prix gagnés aux Loteries de
l'Etat de la Louisiane qui seront présentés à
nos caisse .
R.M.WalmsleyPrés. Louisiana National Bk
Pierre Lanaux,Prés. State National Bk
A. Baldwin, Prés. New Orleans National Bi
Carl Kohn, Prés. Union National Bk

Grand Tirage Mensuel

E

6
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Nouvelles Marchandises !

Nouvelles Marchandises!

DEPARTEMENT
D'HABILLEMENT8 POUR GARÇONS i

Ce département est maintenant au com-
plot.

Ayant reçu notre importation du prin-
temps, nous offrous l'assortiment le plus
oomplet, toujonrs au plus bas prix.

Tous nos h tbi lements sont achetés di-
rectement des meideurs fabricants.

Gran te variété dans les ligues suivantes.

HABILLEMENTS MATELOT

en serge bleu-marin

Habillements en tweed Halifax
H ibillements en tweed de fantaibie.
Un choix immense de pa:rons.
Habillements en serge
Habillemensa en velours.

dans tous les prix.

PARDESSUS DE PRINTEMPS

Nous avons les lignes ci haut mention
nées dans tout es les grandeurs pour les âges,
depuis ô ans à 12 ans.

CASQUES ET CASQUETTES

en tweed et en drap pour filles et garçons.

JOHN MURPHY & CIE
Soln des rus Natre-Dame et St-Pierre

Au oomptaut et à un seul prix

Bell Tel. 2193 Federal TeL 58

Etablie en 1870
Nous avons le plaisir d'an
noncer que nous avons
toujours fnmagasi n les ar
tiulen suivante: lm tripl.

JONA. extraits culinaires conoen, trés de JONàA Huile de
Castor en bouteilles de tou
tes grandeurs. Moutarde
Française, (Glyoerine Col-
le forte.. Huile d'Olive en

VANILA demi-pintes, pintes et pots.
Huile de Foie de Morue.

.. PS Henri Jonuas & ie
i.JON. 10. rue de Bresoles

Montraal

POUR LES FEJES DE PAIJ lES
Des billets d'aller et retour de première

cla-se seront étmis à partir du 26, 27 et 28
MARS, bons poar revenir jusqu'au 3I ARS,
entre toutes les stations sur le pat cours de
cette ligne, au prix d'un BILLET de ire
CLASsE, PLUS UN TIERS.

Professeurs et Eleves
Sur présentation d'un certificat signé de

leur Principal, les professeurs et élèves pour-
ront se procurer des billets au prix ci-des-
sus, pour le Cana la seulement, du 13 au 27
MA RS inclusirement, et BONS jusqu'au 20
AVRIL.

Pour plus amples informations, s'adres-
ser à l'agent de la gare Bonaventure ou au
bureau, 143, rue St-Jacques, Montréal.

L. J. SEARGEANT,
WII. EDGAR, Direoteur Général.

Agent général des passagers.

2018, rue Notre-Dame. orès du Garr Chaboillez
Avec un assortiment complet de TWEEDS, SERGES, HARDES FAITES, CHA-
PEAUX, MERINOS, etc., etc. Le tout devant être vendu à 50 dans la piastre pour
faire place à notre importation du printemps. Venez voir nosprix et vous serezjoon.
vaincus de nos avances.

DUPUIS LANOIX& CIE
Marchands-Tailleurs, 2048, rue Notre-Dame, près du Carré Chaboilles

LE

Johnston's Fluid Beet
Est une préparation inestimable pour tous ceux

ÑHNSTON 5FLui BEEF*- qui ont besoin d'une nourriture forte

r t-0NtBEF3I~~~~Ù113 ~umxPoFiiffTA TRI
DES

PAR LE

SMUOF DE TÉRDEUTHM.

N. B.-Demmads-le toujsuxe somme
snitj êwp d TériI..thè du Du tsw

EU vente chus tous les phar=uiss

50 ets le Flacon.

Saint-Niola, journal illustré pour gar-
eudi de chaque semaine. Les aionnements
partent du ler décembre et du 1er juin. Paris
et départements un an: 18ftr ;si mois: 10
fr nion ste, un a 201t fr. ;six mots:
2 . S'adresser 6 la libraiie Ch. Dela

liv l u rufo 'vt Wse

And ELECTRIC SUSPENSORY APPLIANCES are
Sent on 90 Days Trial

TO M E W o od 4 ufféring with NERVOUs
»EIITT of''v ALiTY <I F NKItVE
FORCE Ai- IVGOicWASTING <vEANESS, and

RH those diseas o a PERSONAL NATURE resuit-
Ing trom ABUSES and OTHER CAUSES. Quck and
Coampete Restoration ta IIEALTH, VIGOR and MAN-
ROOD. Alsota or RnxUMÂTsmx. ail Kttsxxy TîtousLxs

nd manyther diseses. The z ECTI- AexI-
Ful particulars sent in r I.ms a A

NVOLT C EAddr L M ,
1)VOLTAIC BELT CO., MarabIl, MiIb

LA OOMPAGNIE D'ASSURANOE

colTEE LE FEU ET UR LA MARnE,
Revenu pour l'aunée 1890 ...... ......................................... $2,091,98237
Sourités pour les assurés........................................1,916,18639

BUREAU A MONTREAL, 194 RUE ST-JACQUES
ALTEIROOME, J. E. ROUTE h ci,,

Agent du département hmaçais.Agents gdéùrau.
Nous donnons des reçus et des polices écrites en franals. Institutions religIeuses ot pr-

priétés de campagne assurées à de très bas taux.

A'uME DESNMONT ACIES VER'fES

G!TUCKER, u
MTNE NES REMEDES BIEN CONNU.

MERES SAUVEZ LAN N'OUBLIEZ PAS DE
VIE A VOS PETITS DEMANDER LES 8

ENFANT S EN PETITES PILULES
DEMANDANT TOUJOUR POMMESDEMAI
A VOTRE PHARMACIEN DE LA MONTAGNE VERIE
LES BONBONS DE 0O àOTCE

DES NONT GNES POUR LA PURGATION.aai
ERNOTAES E DYSPEPSIEL

VERTUCES RECONSTIPA TIONETC

POUR LES VERS. 2PLUEtDE

ANNONOE DE

CHESTER'S CURE !
Pour la Toux

L'Asthme Thumes
Bronchites Catharre

Enrouements Etc., ete
LE GRAND REMEDE OANADIEN
Pour les maladies ci-dessus mentionnees. lu
faillible dans tous les cas. Demandez-le à
votre pharmacien, Exp ez aussi franco p..r
la-malle sur réception du prix. Adresses t

W. E. CHESTER
661 - rue Laguehetière, MonteaI - 46.

Prix t grande bote . ..... 81.00

ses phases.

SOULAGE, NETTOE
GUe E R IT.

el0gs a l'istant, Oue'it pour
toujouru, Inaillible.

Plusieurs soidisantes maladies sont stm.
plement des symptômes du Catarrhe, tel
ue Mal de tete, surdité partielle, perte
e Iodorat, mauvaise haleinee.crachats,laireux, nausées, sensation de débilité,
lu. Si vous êtes sujet à ces symptômes

)u d'autres semblables. cest q levous avez
e Catarrhe ; vous ne devez pas r erdre de
empa pour vous procurer une bouteille

, i- MENASAL. Soyez avisé a temps.
an rhume de Cerveau négligé ré,u lte ebinCatarrhe, suivi consomption et de mort.
Le BAUMEB NASAL est en vente chez
'os les pamasirnrco>envoyé,fraisde
au $1.0o)en addressant
FULFORD & CO., Brockville, Ont,

Le Meilleur Remède pourla toux
En vente dans tonutes les Pharmacis.

74

Restaurateur de Robsoil.
mettre à voseho-
veiu ligrisdevous
rémen quand,

ieux du REsTAU-
RATEUl DE RoB-

SON, voue pouvez
facilement °ren-
dre à votrecheve-
lure sa couleur
inaturelle et faire
disparaître cesi-
guets d'uino décré-
plit de précoce?

Von seulement
le restaurateurde
Robson restitue
aux cheve.x leur
couleur naturellît,
mais il pospèdedo
pius la précieuse
propriété de les
asouplir,de leur
donner un lustre
Incomparable, et
de favoriser leur
croismance, quali-
tés Plie ne Poss$-
dent pas les tein-
tures à cheveux

Marque de Commerce. ordinaires.

Cette pbreparation est bautement re-
eomaanssdee par de@ sersonnes

con lgetentes, plusieurs
utedeelsus et attire%.

---- 0:----
En vemte partout-50 cetins la boutill.

L. ROBITAILLE, Proprietaire
Joliette, P. Q., Canada.


